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00 

NOUVELLE MANIERE d’eNSEIGNER ET D’APPRENDRE LA GEOGRAPHIE 
PROPRE A FACILITER l’ÉTCDE DE CETTE SCIENCE, ET A LA FAIRE 
SERVIR DE BASE A LA THEORIE DU TERRAIN APPLIQUEE ADR 
RECONNAISSANCES MILITAIRES; 


DÉDIÉS 

A S. E. LE COMTE GUILLEMINOT , 

Pair de France , Lieutenant-general des armées du Roi , Directeur du dépôt général de 
la guerre, et ambassadeur de S. M. T. C. près la Porte ottomane ; 

PA A 

M. A. DENAIX, 

Ancien élève de l'école polytechnique, Chef de bataillon au corps royal d État-Major, 
Chevalier des ordres royaux de Saint-Louis et de la Lcgiou-d'Honucur. et attaché au 
Dépôt général de la guerre. 



La mëthüdo est la clef de toutes les sciences ; sans 
elle, les plus belles connaissances ue sont qu'un 
, qu'un amas de richesses dont on ne peut sc 
ou dont on sc sert mal. 

Dillon , le Guide des études historiques , p. xj. 


PARIS, 


(lllKZ \ 


L’AUTEUR, rue Neuve-des-Bons-Enfans , n° i. 

CH. P 1 CQUET, géographe ordinaire du Roi et de S. A. R. Mt 5 r . le 
duc d’Oriéaus, quai de Conti, n* 17. 

A. J. K IL IAN, libraire, rue de Choiseul, n° 5 . 

DENAIX, libraire , rue du Faubourg-Sain t-lionoré, n w 62. 
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AYANT-PROPOS. 


L’ouvrage que nous offrons au public ne ressem- 
ble en rien à ceux dont il est déjà en possession. Le 
besoin de nous instruire nous l’a fait entreprendre ; 
le peu de fruit que l’on retire de la plupart des pro- 
ductions destinées à l’enseignement de la géogra- 
phie nous détermine à le publier. 

C’est moins aux auteurs des traités élémentaires 
qu’au discrédit même d’une étude que l’on ne con- 
sidère généralement que comme un exercice de la 
mémoire , qu’il faut attribuer l’état stationnaire de 
cette branche de l’instruction. Pour triompher d’une 
défaveur si absurde, pour placer les connaissances 
. géographiques au rang des sciences, nous avons 
senti qu’il fallait s’écarter entièrement des sentiers 
battus par une aveugle routine. La méthode natu- 
relle de Philippe Buache, dégagée, par Lacroix, des 
idées systématiques qui en ont arrêté la marche, 
nous a paru la plus favorable aux progrès de l’en- 
seignement (1). Nous nous sommes convaincu, par 

(i) M. le comte de Lacépède, dans son Discours “préliminaire sur 
V histoire générale , physique et civile de V Europe , déduit de la comparai* 
i. a 
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l’expérience, que cette manière d'analyser le globe est 
celle qui conduit le plus sûrement à la connaissance 




son des événemens de l’histoire cÎTile à ceux de l'histoire naturelle « que 

• la nature a donné des limites certaines au territoire primitif qui ren- 
« ferme chaque nation , et que les nations n’ont pu déserter le siège dé 

• leur existence , et outrepasser les bornes du pouvoir que leur assignent 

• la place qu’elles occupent et leurs forces réelles, sans s’exposer ou à être 

• refoulées vivement sur leur territoire, ou & périr dans un moment im- 
« prévu. »Pour faire reconnaître cet antique partage de l’Europe, indiqué 
par la nature et méconnu par la politique, l’illustre auteur esquisse à grands 
traits les divisions physiques et naturelles qui deviennent la base de scs 
considérations historiques. 

On trouvera , dans notre examen géographique de la surface des conti- 
nens, beaucoup de rapports et quelques différences entre notre manière 
de procéder et celle du savant continuateur de Buffon. 

Notre respect pour un nom justement célèbre n’a pu nous faire en 
rien dévier de la marche la plus convenable à suivre pour bien saisir l’en- 
semble des configurations terrestres, et pour les décomposer jusque 
dans leurs derniers élémens. L’étude particulière que nous avons faite de 
l’analyse naturelle , en l’appliquant au globe entier, ainsi qu’à chacune do 
ses parties , nous a conduit à un système de dépendances aussi absolu que 
celui par lequel on arrive à connaître , dans un corps organisé, la disposi- 
tion , la forme, les rapports et la structure des parties dont il est composé. 

L’esquisse de nos Estais , insérée dans le tome vm du Mémorial topo- 
graphique et militaire rédigé au Dépôt général de la guerre , et le procès- 
verbal de la commission devant laquelle nous avons lu, le 18 mas-s i8j3, 
un mémoire sur l’ordré successif et comparatif des lignes de partage 
d'eaux, nous permettent néanmoins d'avancer que nous ne présentons 
rien qui ne nous appartienne en propre , comme méthode d’ensemble. 

A cette déclaration nous ajouterons que nos tableaux historiques , con- 
çus sur un plan tout- 4 -fait nouveau, donnent, indépendamment des no- 
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de ses parties , considérées même dans leurs moin- 
dres détails; et, en effet, de là est né ce que l’on 
entend aujourd’hui par la Théorie du terrain, science 
qui n’était certainement pas inconnue des Bourcet, 
des Darçon, mais dont les bases n’ont été cependant 
posées que plus tard, d’abord par Müller, ensuite 
par le général Maurice de Gomez. On apprend , dans 
les ouvrages de ces auteurs , que les considérations 
générales sur les continens habituent aux considé- 
rations particulières sur les divers massifs dont ils 
sont formés , et que dans ceux-ci on retrouve con- 
stamment les mêmes dépendances, les mêmes rap- 
ports que dans ceux-là. Par les divisions naturelles, 
on voit dans les cartes tous les plans qui donnent 
aux superficies terrestres leur configuration géné- 
rale. Par l’analyse du terrain, on décompose une 
contrée, un pays, un site même, en élémens de 


tions générales qui en sont l’objet , toutes les mutations «le quelque im- 
portance dans les divisions politiques de l’Europe. 

Par une méthode où il n’y a rien d’arbitraire, et dans laquelle tous mis 
résultats se trouvent liés par la suite non interrompue des faits qui en 
établissent la trame, nous sommes donc parvenu à produire un ouvrage 
qui, sans que nous nous y soyons attendu , doit être considéré comme l’u- 
nique Atlas à l’aide duquel on puisse suivre l’auteur des Annales ■phtisi- 
ques et civiles de V Europe , soit dans la détermination des régions na- 
turelles dont il assigne les limites, soit dans la distributiqn des étatsquj 
apparaissent successivement sur le théâtre de ses profondes médi^atiogr 
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détails toujours subordonnés au système d’ensem- 
ble dont ils ne sont que les parties (1). 

Au plan adopté par le professeur Bisingcr, dans 
son Exposé comparatif de la puissance fondamentale 
et de l’importance relative des étals de l’Europe 
( Vienne, 1823 ), nous sommes redevable de l’idée 
de ne présenter en géographie aucun objet isolé- 
ment, mais toujours en rapport avec ce qui se trouve 
de correspondant, de semblable ou de différent 
dans les autres lieux. Nous acquérons ainsi, par le 
rapprochement et par la comparaison , des notions 
plus positives. 

Les idées-mères qui constituent la particularité de 
notre système d’étude ne nous appartiennent donc 
nullement. Dans les applications nombreuses et va- 
riées que nous en avons faites, nous sommes même 
devancé, pour quelques résultats, par plusieurs des 


( 1 ) La méthode naturelle dont il est ici question ne doit pas être con- 
fondue avec ce que l’on entend par géographie naturelle. Cette science a 
pour objet l’examen de la distribution des corps organisés sur le globe , et 
l’étude des lois d’après lesquelles on peut se rendre raison des faits. 

De semblables considérations , tout-4-fait neuves en géographie , sont 
dues particulièrement aux intéressans travaux de MM. de Humboldt et 
Bonpland. Le savant professeur Ritter est, à notre connaissance, le pre- 
mier géographe qui ait donné un travail analogue sur la presqu'île euro- 
péenne : l’éloge qu’a fait M. Malte - Brun de cette production nous a 
engagé à en enrichir notre langue. 
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géographes dont s’honorent l’Angleterre et l’Alle- 
magne. C’est donc sous les auspices d’auteurs dont 
les œuvres sont déjà goûtées du public , que nous 
essayons de féconder des germes heureusement jetés. 

Par l’avantage que nous avons trouvé à lier entre 
eux tous nos résultats géographiques , nous avons 
été conduit à rechercher aussi les moyens d’établir 
l’enchaînement et la dépendance directe ou éloignée 
des peuples et des états qui figurent successivement 
sur la scène du monde. L’histoire d’un pays n’est, 
en effet, qu’un épisode dont on ne sent bien tout 
l’intérêt que quand on a présent à l’esprit le tableau 
du monde entier. Rien de plus important pour 
l’étude que de présenter ainsi les liens des diffé- 
rens états du genre humain ; c’est ce qui a donné 
naissance à ces arbres généalogiques, à ces ta- 
bleaux synoptiques où se trouvent exposées les 
époques générales de l’histoire, ainsi que l’éta- 
blissement et la destruction des dominations for- 
mant , pour ainsi dire , les nœuds desquels se 
détachent les diverses branches et rameaux dont 
se couvre la terre colonisée. Ces tableaux, excellens 
pour les premières études , sont loin de suffire à la 
curiosité , lorsque les recherches s’étendent en de- 
hors du squelette de l’histoire. Les grands diction- 
naires et les ouvrages particuliers ne sont guère plus 
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propres à nous satisfaire ; car, pat la raison même 
que les articles y sont traités en détail, ce n’est que 
par une suite de renvois infinis que l’on parvient à 
suivre une filiation , à trouver une origine que l’on 
a intérêt à fixer. 

Voulant épargner à d’autres les peines que nous 
nvohs dû prendre pour établir la concordance delà 
géographie des époques principales de l’histoire, 
nous avons jugé utile d’offrir, dans des tableaux 
d’une construction extrêmement simple-, l’origine, 
les progrès, la durée, l’existence contemporaine 
et la chute des états qui se sont succédé en 
Europe depuis le bouleversement de l’empire rou- 
main jusqu’à nos jours. Plus de 1 70 souverainetés 
mentionnées dans notre seul tableau de la France, 
et plus de 260 dans celui de l’Allemagne , suffisent 
pour marquer la différence de nos résultats avec 
ceux de nos devanciers. 

Tout nous porte à croire que des tables chrono- 
logiques et synchronistiques basées principalement 
sur des autorités telles que celles de feu M. Koch 
et de M. Hecren, ne seront pas moins appréciées 
comme canevas servant de sommaires indispensa- 
bles aux études historiques, que comme répertoire 
à l’aide duquel on trouvera aisément toutes les dates 
qui appartiennent à la géographie. 
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Nos considérations sur la manière d’enseigner et 
d’apprendre la géographie , et notre essai de nomen- 
clature des lignes de partage des eaux, devant for- 
mer, avec cet avant-propos , une introduction com- 
mune à nos diverses études, nous nous abstiendrons 
d’étendre- davantage l’énumération des auteurs aux- 
quels nous avons fait des emprunts. Cette dette de 
notre légitime reconnaissance sera plus convenable- 
ment acquittée dans chacune des parties où nous 
reproduirons, soit littéralement, soit par traduc- 
tion , des choses qu’il n’était pas en notre pouvoir 
de mieux présenter. 

Un devoir plus pressant , et que nous nous plai- 
sons à remplir dès à présent, est celui de déclarer 
que nous eussions infailliblement abandonné l’en- 
treprise longue et difficile dans laquelle nous nous 
sommes engagé, sans la bienveillante protection 
que nous avons constamment trouvée près de mes- 
sieurs les officiers - généraux directeurs du Dépôt 
général de la guerre. 

Nous ne laisserons pas non plus ignorer ce que 
nous devons à M. Jacob , dont le zèle et le travail 
nous ont été d’un grand secours ; à M. Barez , pro- 
fesseur de langue allemande , à qui nous sommes 
redevable de traductions employées avec avantage ; 
et enfin à MM. Picquet et Kilian pour leur ex- 
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trême obligeance à nous communiquer tout ce qui 
a pu nous être utile , dans l’immense collection 
d’ouvrages qu’ils ont dû réunir pour leur grand 
Dictionnaire géographique universel. 

Le beau talent avec lequel M. Richard Wahl a 
secondé no§ vues dans l’expression nouvelle que 
nous désirions faire prendre aux cartes géographi- 
ques, atteste trop l’intérêt qu’il a pris à notre tra- 
vail . pour que nous ne lui en fassions pas aussi nos 
remercîmens. 

Malgré tous les soins apportés «à l’exécution de 
cette entreprise , nous ne nous dissimulons point 
qu’elle laisse encore beaucoup à désirer, soit par le 
peu de précision du langage usuel et vulgaire, soit 
par la difficulté de bien orthographier des dénomi- 
nations étrangères , souvent variables de forme et de 
genre, en passant d’un idiome dans un autre; soit 
par l’obscurité de certaines dates, soit enfin par les im- 
perfections dépendantes de notre propre incapacité. 

Le titre sous lequel nous présentons nos études 
annonce clairement que nous n’avons pas la pré- 
somption de traiter la matière ex professo. 

i° La réforme du langage ne peut venir que d'au- 
torités compétentes; ce n’est donc qu’au défaut 
d’expressions reçues ou bien déterminées que nous 
hasardons quelques innovations. 
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2 ° Relativement à la nomenclature des lieux, nous 
suivons le précepte du célèbre D’Anville , qui est 
de l’assujettir pour chaque pays à l’ orthographe qui lui 
est propre plutôt que d’avoir égard à. la prononciation. 
La distinction encore mal établie entre les mots 
fleuve et rivière est une autre source de contradic- 
tions qu’il ne nous a pas toujours été possible d’é- 
viter. 

5° Les dates incertaines des évèneméns antérieurs 
à Cyrus et de quelques autres des temps postérieurs 
ayant autorisé des historiens classiques à employer 
en pareil cas des nombres ronds, nous n’avons pas 
cru devoir être plus rigoureux quand il ne s’agit que 
de présenter l’ensemble des principales divisions 
géographiques du globe aux grandes époques de 
l’histoire. 

Les hommes instruits qui cultivent la géographie 
dans l’intérêt de la science sauront apprécier toutes 
les difficultés de notre travail. S’ils nous jugent digne 
de leurs observations et de leurs conseils , nous re- 
garderons ce témoignage comme la plus honorable 
récompense de nos efforts , bien déterminé à n’op- 
poser que le silence aux attaques dictées par la ri- 
valité ou par l’envie. 

Ue quelque part que nous viennent les critiques , 
nous en profiterons pour faire des pas de plus vers la 
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perfectionne qui nous sera facile, nos cartes et nos 
tableaux encyprotypes nous permettant de corri- 
ger les erreurs au fur et à mesure quelles seront re- 
connues. 
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ESSAIS 

DE GÉOGRAPHIE 

MÉTHODIQUE ET COMPARATIVE. 


CONSIDÉRATIONS 

SUR LA MANIÈRE D’ENSEIGNER ET D’APPRENDRE 
LA GÉOGRAPHIE. 


L’étude de la géographie a pour objet la connaissance du 
globe. 

L’impossibilité de posséder également bien toutes les par- 
ties d’une science si étendue , a fait naître une foule de traités 
généraux et spéciaux , pour en faciliter l’enseignement. 

Parmi ces ouvrages, les plus concis sont toujours ceux 
auxquels on a recours de préférence , tant pour l’instruction 
publique que pour l’éducation particulière. Il résulte de là 
qu’en général nous entrons dans le monde avec des connais- 
sances très - vagues sur la sphère que nous habitons. La lec- 
ture seule de l’histoire et des voyages ajoute quelques orne- 
mens aux nomenclatures apprises. Cette indifférence pour 
une science pleine d’intérêt tient : 

i° A la sécheresse des précis composés pour l’usage des 
universités ; 

2 ° A la manière usuelle, mais peu profitable, dont sont 
rédigés les traités généraux ; 

g - 3° A l’imperfection des tableaux d’ensemble que présen- 
tent les atlas. 
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Par les abrégés ou précis , l’on n’apprend véritablement à 
connaître que les lignes mathématiques servant de bases aux 
premières divisions de la sphère , les définitions des termes 
usités dans - le langage géographique , et la simple nomencla- 
ture des objets les plus importans; car, pour la plupart de 
ces termes , on est encore à en déterminer les valeurs com- 
paratives. L’étude de la géographie n’est , par ces méthodes , 
qu’un travail de mémoire auquel le jugement ne prend au- 
cune part. 

Dans les traités généraux , on développe , il est vrai , toutes 
les connaissances élémentaires; mais la coutume de présenter 
les descriptions du sol dans l’ordre établi pour les divisions 
politiques et administratives fait que les traits caractéristiques 
d’une contrée, d’un pays, sont successivement décrits comme 
des configurations locales, dont la liaison et les rapports 
généraux demeurent inconnus. Ce vice radical de distribu- 
tion, joint à une quantité démesurée de détails secondaires, 
qui ne devraient appartenir qu’aux statistiques ou aux dic- 
tionnaires géographiques, fait de ces méthodes un véritable 
chaos. 

Les allas, dressés plutôt pour la lecture des historiens 
classiques que pour l’intelligence même des ouvrages géo- 
graphiques, offrent toujours, dans un cadre trop étroit, une 
foule de choses accumulées si confusément , qu’il est impos- 
sible d’y saisir une idée de la charpente générale d’un pays , 
et de l’assiette physique des contrées ou des états sur les- 
quels se porte l’attention (1). 

Le globe terrestre , considéré géographiquement , doit tou- 
jours être regardé comme une surface terraquée , et , sous ce 

(») Il paraîtra sans doute bien étrange qu'à une époque où toutes les 
sciences ont fait d'immenses progrès, la géographie seule soit restée de 
beaucoup eu arrière; mais il faut faire attention qu'il n'est question ici 
que du mode d'enseignement. Nos connaissances sur le globe se sont, en 
effet, enrichies de beaucoup de renseignemens importans et de considéra- 
tions nouvelles ; tandis que nos ouvrages élémentaires sont toujours, è peu 
de modifications près, rédigés sur les plans de nos devanciers. 
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rapport, comme un entier absolu composé de diverses par- 
ties dans une dépendance réciproque. 

L’Océan , qui recouvre presque les trois quarts de la masse 
solide, sépare, en quelque sorte, du fond des mers ce que 
nous appelons Iles et terres fermes ou continens. 

Ceux-ci, à partir du niveau des eaux océaniques, s’élèvent 
en général graduellement ; mais ils présentent alternative- 
ment une multitude d’inégalités dont la connexité est telle 
qu’on ne peut faire un grand trajet sans parcourir une suite 
continuelle d’élévations et d’enfoncemens. 

Les parois déterminant les faces principales des continens 
se subdivisent donc en un nombre infini de plans inclinés , 
sur lesquels filtre et descend l’eau qui tombe de l’atmosphère. 

L’ensemble de toi\tes les surfaces de terrains circon voisins, 
par lesquelles les eaux se réunissent eu un lit commun pour 
se rendre soit à l’Océan , soit à une même mer ou à un 
gollè, ou bien enfin au thalweg (1) d’une vallée, forme des 
bassins hydrographiques particuliers. Ces bassins prennent 
les noms d 'océaniques , maritimes, littoraux, golfêens, 
côtiers, fluviatiles , amnisiens (2), rivusiens ( 5 ), rivulu- 
siens (4), selon que la partie inférieure des versans est bai- 
gnée ou par l’Océan, ou par une mer, ou par des parties 
spéciales de mer, ou par un fleuve , ou par une rivière , ou 
par un ruisseau , ou enfin par un ruissclet. 

Sans supposer des chaînes de montagnes alignées où il n’y 
a que des groupes irréguliers; sans supposer des liaisons ou 
les chaînes ne sont pas continues; sans supposer des arêtes 
apparentes où , hors les temps d’écoulemens extraordinaires 
amenés par les pluies, l’œil chercherait vainement une ligne 

( 1 ) La cavité qu’occupe un cours d'eau en est le lit, et la ligne continue 
formée par la partie la plus profonde, est ce qu’on nomme thalweg parmi 
les Allemands. 

(a) Amnis, rivière. 

• < 

(S) Rivus , ruisseau. 

(4) Rivutue, petit ruisseau. 
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de séparation des eaux , l’on ne saurait nier, que les bassina 
hydrographiques ne soient entourés et séparés les uns des 
autres par une suite de faites ou de dos , formant une cein- 
ture de montagnes , de collines ou de talus , dont la conti- 
nuité établit la division des eaux qui appartiennent à chaque 
enceinte : c’est pourquoi l'on a donné à ces dos ou arêtes non 
interrompues la dénomination de ligne de partage des eaux. 

Or, puisque les eaux laissent au-dessus de leur niveau les 
parties élevées déterminant les surfaces des îles et des conti- 
nens; puisque les arêtes supérieures des plans inclinés sur 
lesquels se précipitent les météores aqueux forment l’inter- 
section commune de versans opposés , les températures , les 
produits, les communications, ont, par ccttc opposition, 
des caractères qui leur sont propres , et que l’on doit étudier 
avec soin , si l’on veut connaître les rapports et les discordan- 
ces des différentes parties de la terre. 

La division du globe en ses régions naturelles est donc 
la base fondamentale de toute étude géographique. 

On ne contestera pas que nous n’ayons une idée des choses 
inconnues que par leur analogie avec celles qui nous sont 
connues : cc n’est donc réellement qu’à l’aide des comparai- 
sons tirées des contrées et des climats que nous habitons, 
qu’il nous est facile d’acquérir des notions précises sur les 
pays et sur les lieux que nous ne sommes pas appelés à visiter. 

Il n’est pas moins vrai encore que nous n’avons la connais- 
sance exacte d'une partie que lorsqu’elle s’offre à-la pensée 
dans ses rapports avec son entier. Or, comme ce n’est jamais 
que par l’entier que les parties sont constituées, ce n’est aussi, 
daus l'étude, que comme membre détaché d’un ensemble 
bien connu, qu'une partie quelconque doitnous être présen- 
tée. Nous avons donc ainsi deux raisons péremptoires pour 
introduire également dans l’enseignement géographique la 
méthode comparative. 

Mais , si nous prenons nos termes de comparaison dans les 
limites éventuelles , établies ou par le hasard ou par les cir- 
conscriptions politiques, il arrivera qu’à chaque exploration 
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nouvelle, comme à chaque nouveau partage, nous nous trouve- 
rons engagés dans la supputation de nouveaux rapports, et que 
nos jugemens ou nos calculs ne seront jamais ni aussi prompts 
ni aussi sûrs que s’ils se rapportaient à une échelle constante 
et bien déterminée. Autant que faire sc peut, nos termes de 
comparaison doivent donc être choisis dans la géographie 
naturelle. 

La géographie naturelle et la géographie comparative 
sont , par conséquent, les deux hases fondamentales sur 
lesquelles il convient d’élever tout l’édifice de nos connais- 
sances sur le globe. 

Les grands traits inaltérables de la surface terraquée sont 
en effet les seuls qui puissent servir de base à un enseigne- 
ment méthodique , à une instruction féconde et durable ; par 
eux seulement tout se trouve lié dans la connaissance du 
globe. L’étude des limites assignées à l’immense empire de 
l’Océan , et celle des parois constituant les bassins des eaux 
courantes qui en sont tributaires, nous conduisent à la con- 
naissance de la configuration physique des continens. De cette 
dernière, on passe à l’examen des couches superficielles, à 
l’étude des climats et à celle des produits qu’ils favorisent. 

On est conduit de celle-ci à la distribution des êtres organi- 
sés, à la connaissance des races humaines, à la formation 
des sociétés, des états, des empires. On parcourt, en un mot, 
la chaîne de la création , telle qu’elle s’est déroulée dans la 
succession des siècles , et l’on acquiert , par cette voie , des 
connaissances positives dont on peut faire des applications 
faciles aux divisions politiques actuelles et à la géographie de ' 
chaque âge. 

D’après ce qui précède, toute étude géographique doit 
commencer par l’anatomie du globe., Dans cette anatomie, 
il convient de descendre des grandes masses aux petites , et 
de procéder de manière à suivre l’ordre naturel .des dépen- 
* dances successives de chaque partie :car, dans les dernières 
divisions comme dans les premières, les objets ne sont bien 
déterminés que lorsque les rapports dans lesquel* ils sont pré- 
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seules permettent, parleur liaison continue, de remonter 

au point d’où l’on est parti. 

De toutes les méthodes pratiquées jusqu’à présent pour 
disséquer le globe, la meilleure est, sans contredit, celle 
qu’a donnée SI. Lacroix dans son excellente Introduction à 
la Géographie mathématique et physique ( 1 8 1 1 ). Ce sa- 
vant géomètre, pénétré, connue Newton, Brentley et Jurin, 
des avantages du système de géographie générale que nous 
devons à Varcnius, s’est aussi appliqué à exposer les principes 
de la géographie indépendamment de toute description par- 
ticulière des lieux ; mais , à notre grand regret , son ouvrage 
n’est, comme il le dit lui-même, qu’un cadre dans lequel il 
s’est borné à ce qu’un si vaste champ peut offrir de plus im- 
portant. L'n travail complet, adapté à ces vues, présente plus 
de difficultés qu’on ne pense. Les cartes auxquelles on donne 
le nom de physiques n’expriment que d’une manière informe 
et vague les reliefs des continens; les massifs ou systèmes do 
montagnes y sont sans connexion ; les eaux , même en Europe, 
n’y ont pas toutes un cours tracé avec certitude. Le temps et 
l’imperfection des méthodes ont en outre consacré des cou- 
tumes, des manières de voir qu’il est maintenant très-difficile 
de faire changer. 

Sans rien contester de l’intérêt dû aux considérations phy- 
siques, l’on peut dire que l’importance géographique des 
reliefs sur le globe doit être déterminée moins par leur masse, 
par leur hauteur absolue, et par leur caractère géognostique, 
que par l’ordre des limites naturelles dont ils font partie. La 
chaîne principale des Alpes, par exemple, malgré son exces- 
sive hauteur et son immense développement, n’appartient 
que par le Saint-Gothard , le Splugen et le Septimer, au faite 
sur lequel il convient, d’appeler d’abord l’attention , quand 
on veut procéder au partage de l’Europe en divisions géo- 
graphiques naturelles. Tout ce qui, dans cette chaîne, n’est 
pas compris entre les sources du Rhône et de l’Inn , ne con- • 
stitue que des divisions secondaires, subordonnées à une di- 
vision principale, la ligne continue du partage des eaux, 
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depuis le détroit d* Gibraltar jusqu'aux source* de la Pc- 
tchora et de la Cosva , dans les monts Oural. 

L’orographie et l’hydrographie ( la représentation des mon- 
tagnes et celle des eaux ) sont deux études qui ne peuvent 
être séparées dans l’anatomie du globe : par celle-ci, nous 
arrivons à la connaissance des fleuves,' rivières et ruisseaux , 
qui peuvent être considér és comme les veines et les artères 
des « ontiii ns ; par celle-là , nous parvenons à déterminer les 
limites effet tives de tous les bassins formautles divisions 
géographiques naturelles^ et. ces limites, toutes liées entre 
elles, nous donnent nu réseau continu de hauteurs ou d’a- 
rêtes constituant la principale ossature ou le squelette de» 
parties solides. •. > ' ' 

Par la division des contincns en bassin» hydrographiques 
de difFércus degrés, déterminés d’après le caractère géogra- 
phique des eaux qui cri occupent le fond; parle partage des 
bassins hydrographiques en versans généraux ou particuliers, 
c’est-à-dire en pentes, à l’opposite et descendant de la ligne 
de partage des eaux jusqu’au plah oiï jusqu’au lit commun 
duquel elles aboutissent, il devient possible de soumettre 
tous les reiiefedu globe à un classement méthodique en har- 
monie avec d’arrangement hydrographique. Par ce classement, 
tous les faites, toutes les arêtes et tous les plans d’inclinaison 
se trouvent coordonnés en raison de l’importance réelle qu’ils 
ént dans l’analyse complète de la surface terraquée. 

Ces idées, adoptées déjà par des géographes d’un mérite 
reconnu , nous ont engagé , dans l'intérêt de notre instruc- 
tion, à en faire une application nsscv étendue pour connaître 
toutes les dépendances successives, depuis tes plus grandes 
masses jusqu’aux plus petits détails. Nous avons été conduit, 
par ce travail, à des considérations, à des rapports qui se sopf 
présentés dans un ordre si naturel, que toutes les personnes 

auxquelles nous les avons communiqués nous ont invité à les 
■ • 
faire connaître, comme devant contribuer aux progrès de 

l’enseignement, soit en soulageant la mémoire, soit en aidant 

le jugement. ... . : 

i. b 
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De lang-tèmps il rte sera guère possible? de rassembler tous 

les matériaux nécessaires pour composer un traité complet 
de géographie sur le plan que nous'venons d’esquisser. 

Mais on n'enseigne -pas in géographie , dit l’auteur d’un 
cours élémentaire tfès-recommandable, on enseigne seule- 
ment la manière de l'apprendre. Cette pensée de M. Le- 
tronne, et l’opinion si généralement reçue que la géographie 
est une science qui ne s’apprend bien qu’avec les yeux, nous 
ont encouragé à. exposer dans une série de cartes, toutes 
accompagnées d’un texte explicatif, un nouveau système 
d’études que nous offrons sous le titre tV Essais de géogra- 
phie méthodique et comparative. 

Notre ouvrage, que M. le comte Guilleminot, directeur du 
Dépôt général de la guerre, nous permet de faire paraître 
sous ses auspices-, est précédé d’un Système de nomenclature 
méthodique, dont nous faisons usage pour.déterminer l’ordre 
de dépendance dans lequel se préséhtent les arêtes ou lignes 
de partage des eaux , sur le polyèdre terrestre. 

Si nous ne craignions de nous engager dans aine digression 
trop longue, nous ferions ici un précis de l’histoire de la géo- 
graphie; et, par ce précis, nous arriverions à faire connaître 
que la nomenclature des pays étdes lieux- dérive souvent de 
traditions historiques ou fabuleuses, utiles à rappeler pour 
fixer les étymologies. 

*De ces faits nous tirerions la conséquence, que la valeur 
primitive des noms propres ne peut s’établir, qu’en faisant 
remonter les recherches aux époques les plus reculées de la- 
formation des sociétés humaines. 

L’étude extrêmement intéressante de la géographie con- 
sidérée dans ses rapports avec la nature et avec l'histoire 
de l’homme a engagé le professeur Ritter dans un travail de 
çe genre. C’est, sans contredit, un des ouvrages marquans 
de notre époque; nous ne le considérons pas, néanmoins, 
comme le plus élémentaire relativement aux descriptions des 
régions naturelles. 

Nous espérons prouver, par notre travail, que la connais- 
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sauce <le la superficie du globe peüt s'acquérir sans remonter 
à l’histoire (le sa«formation et de ses révolutions , aussi-bien 
que sans recourir à l’oryctologie qui traite de tous les miné- 
raux et de tous les fossile» en général (1). 

(>) Quelque accrédités que soient aujourd’hui les systèmes de géographie 
dans lesquels on décrit les superficies terrestres en en considérant 
là nature des formations , leur ancienneté relative , la constitution 
minéralogique des terrains, ainsi que l’élévation et la disposition récipro- 
que des masses qu’ils renferment , ces méthodes , excellentes pour péné- 
trer fes mystères des'rérolutions de notre planète, pour distinguer les par- 
ties solides des parties arénacées , disons même pour iqdiquer avec préci- 
sion l’état physique d’une, contrée et la configuration de sa surface, ne 
nons paraissent pas les plus simples pour conduire à la connaissance de 
l’ensemble des formes des continens. 

Si le célèbre Philippe Buache , en nons mettant sur la voie des divisions 
géographiques naturelles, s’est abandonné à des. idées systématiques, il 
n’en est pas moins vrai qu’en ne voyant dans ses chaînes de montagnes, 
souvent hypothétiques, qu’un réseau continu établi par les lignes de par- 
tage des eaux, nous ne devons pas hésiter à le regarder comme le meilleur 
guide avec lequel nous puissions nous engager dans le labyrinthe que for- 
ment les inégalités des surfaces terrestres , quand U s'agît de reconnaître 
comment elles sont coordonnais pour produire' Us bassins généraux et par- 
ticuliers , Us vallées. Us vallons , tes cols. Us gorges , Us ravins , les plaines , 
et les plus petites ondulations. * v . 

« Un tel système de division, dit M . lût ter ( Géographie générale compa- 
rée, p?ge 68), n’eSf cependant propre à représenter ni la manière d'être," 
ni la conformation de l’ensemble de la terre : cette manière d’être consiste 
dans l’exhaussement de la totalité des masses, qui ( abstraction faite de 
l’érosion actuelle des eaux courantes, dont l’action, quant aux formes, 
n’agit qu’à la surface) ne peuvent être biert déterminées que par l’opposi- 
tion des hauteurs et des profondeurs absolues , examinées dans les rapports 
généraux de la superficie entière. > . 

La division des continens en massifs élevés , en terrasses ou plateaux , en 
groupes et en plaines, constituant l’assiette .des difierens plans par lesquels 
sont déterminées les configurations absolues des superficies terrestres , pré- 
sente sans doute un point de vue philosophique d’un très -grand intérêt. 
Il nous semble cependant que, dans une étude qui a pour objet la connais^* 
tance entière du globe , il y a peu d’avantage pour la mémoire à présenter 
tous les reliefs comme autant de groupes particuliers, mis successivement 
à découvert par (a retraite des eaux de la mer : les quatre grands vérsans 
généraux de-la péninsule hispanique, quoique déterminés par des pla- 
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La terre, considérée comme planète, est, dans son en- 
semble, un ellipsoïde aplati, dont les inégalités, par rapport 
à sa surface , ont été comparées avec raison aux rugosités 
d’une orange , puisque la plus haute des montagnes connues , 
qui est l 'Himmalaia , dans le T hibet , n’a guère que six dix- 
millièmes de la longueur du diamètre de l’équateur 

Mais la terre, examinée relativement à ses habitons, ne 
présente que des inégalités, paîrmi lesquelles beaucoup excè- 
dent 3 à 4,000 foisia hauteuT de l’homme : elle doit, dans 
ce cas, être considérée comme un polyèdre composé d’une 
quantité innombrable de faces différentes , dont l'inclinaison 
et l’exposition ont la plus grande influence sur notre mode 
d’existence. 

L’étude des reliefs du globe semble au premier abord d’une 
extrême difliculté. Les cartes ne nous les font voir que d’une 

teaux et par sept systèmes'de montagnes qui furent peut-être autant d’iles, 
offrent, sans contredit, une divisjon géographique plus simple et plu* 
méthodique que celle qu’on établit par la comparaison de» hauteurs res- 
pectives de ces plateaux et de ces massifs ,. considérés comme autant de 
oentres auxquels sont subordonnés tous les autres àccidens du terrain. 

« Un mont effectif, dit encore M. Hit ter [ même ouvrage, page 69], situé 
dans un pays plat, étendu et peu élevé au-dessus du niveau de l’Océan, 
ne présente parfois aucune arête se caractérisant comme ligne principale 
départagé de* eaux ; ét, k cette occasion , il cite le Harz. » • 

Le Harz , comme montagne , présente bien en effet un système , pour 
ainsi dire , isolé | car il forme un de ces massifs duquel jaillissent des eaux 
courantes vers tous les points de l’horizon. Mais, si l’on prend la peine de 
remarquer que toutes les eabx qui en descendent sont au nurd et à l’est des 
affluens de l’Elbe, k l’ouest et au sud des alUuebs du Weser, formé de ta 
Tulda et de la Wërra , on reconnaîtra que ce mont s’unit à un dos de pays 
fortement prononcé entre te comté d’Hobnstein et l’Eichsfeld , d’où , re- 
montant entre Erfurt et Gotha, il va peu après se lier au Thuringerwald , 
et par conséquent au Fichtelberg, autre nornd très-remarquable sur le 
faite principal du continent européen. Le Harz appartient donc à une ligne 
secondaire de partage des eaux établissant la limite commune des bassins 
de l’Elbe et dp Weser ; et , par cette liaison , noos acquérons nne idée de 
la dépendance géographique de ce mont , relativement à un réseau contins 
dont la contexture est formée de la manière la plus déterminée. 
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manière très - imparfaite : les descriptions , ou nos propres 
voyages, nous procurent des notions plus détaillées; maiÿ 
rarement encore, par ces moyens, arrivons-nous à bien con- 
naître les traits d’ensemble, et à juger des rapports des parties. 

Et, par exemple, les hauteurs de Belleville, les collines de 
Montmorency, ne sont, dans les considérations ordinaires, 
que des accidens isolés du terrain des environs de Paris. Mais 
si , par les versans des eaux-, l’on étudie leur connexion avec 
les éminences dont elles sont environnées, il devient facile 
de reconnaître qu’elles forment les parties extrêmes de deux 
rameaux ayant une origine commune au nord de Dammar- 
tin , d’où-, par une seule et même branche ou série de hau-* 
teurs continues, ces rameaux vont se lier à des reliefs plus 
caractérisés, et faisant partie de ceux par Lesquels le terri- 
toire entier de la France se trouve partagé en deux grands 
versans généraux. 

A la rive gauche de la Seine, le rideau sur lequel s’élèvent 
llellçvue, Saint-Cloud et Saint - Germain , appartient à un 
petit plateau s’étendant vers le sud jusqu’à Muntfoft ; de ce 
point il se lie, par une arête fortement prononcée, à un autre 
plateau plus étendu et formant une région élevée entre Char- 
tres, Piihiviers et Orléans. Ces deux plateaux sont un appen- 
dice d’un grand contre - fort unissant les monts d’Arrées ou. 
de la Bretagne avec ceux de la forêt d’Orléans , du Morvan et 
de la Côte-d’Or; ce» derniers appartiennent aux éminences 
enclavées dans la série des reliefs qui constituent le l'aîte prin- 
cipal ci-dcssus mentionné. • 

Voilà donc des dépendances nécessaires à connaître , si l’on 
veut se rendre raison de Vensembie des configurations du sol. 
En effet, il résulte de ces considérations que le terrain au 
nord de Paris, c’est-à-dire entre les embouchures de l’Oise 
et de la Marne , foime une petite vallée renfermant le berceau 
de la Croud avec tous ses affluens , tandis que celui qui est 
vers le sud, au contraire, constitue une haute terrasse dont, 
les deux rampes latérales sont des parois de la M&udre et de 
la Bièvre. 


I 


xxij 

Nous ferons maintenant observer que Jes noms propres de 
montagnes n’individualisent que des massifs considérés ab- 
stractivement , et que les expressions rameau, branclie, ap- 
pendice, contre -fort, communément employées pour dési- 
gner des parties d’un système de montagnes, n’ont qu’une 

* valeur relative à ce système , mais qu’elles n’indiquent aucun 
rapport quant au réseau continu constituant les arêtes du 

. globe. Nous ne pouvons donc avoir une idée de ces rapports 
qu’à l’aide de termes qui les caractérisent, sinon spéciale- 
ment , au moins métaphoriquement. Lèmot os , par exemple, 
exprime une des «parties les plus dures des animaux verté- 
brés, de celles qui font la charpente de leur corps; le mot 
membre indique une partie du corps de l’animal située tout- 
à-fait à l’extérieur ; mais les mots phalange et doigts dési- 
gnent des rapports plus déterminés avec le squelette considéré 
dans son entier. 

C’est en grande partie par entraînement d’analogie que 
nous nous sommes permis une application nouvelle de quel- 
ques teriftes empruntés del’anatomie. La'nécessité desoulageF 
les opérations de l’esprit et de lui parler avec concision nous 

* les fait hasarder, et nous espérons qu’au défaut d’expressions 
reçues, le lecteur voudra bien les accueillir avec indulgence. 



Digitized by Google 


ESSAI DE NOMENCLATURE 

• • s . » . 

Propre à indiquer les caractères généraux et particuliers, des ligues de 
partage des eaux , d’apré» leur importance géographique , leur gisement 
et leur disposition respective. 

. • 

Depuis les travaux de Philippe Buache sur la géographie 
naturelle, plusieurs auteurs se sont occupés à examiner les 
principales inégalités de la surlace terrestre, pour en établir 
la liaison , l’arrangement , les rapports, et pour conduire par 
l’étude de l’ensemble des reliefs , aussi-bien que par celle de 
leurs détails, à l^t connaissance des parties inférieures et des 
espaces qu’ils renfermeht; c’est-à-dire à celle de la configu- 
ration ou structuré- extérieure des continens. 

C’est particulièrement aux savans et- aux militaires .que 
ous avons nommés , que nous sommes redevable de pré- 
ceptes cxccllens, pour acquérir une connaissance aussi pré- 
cise que possible des chaînes de' montagnes et de leurs diffé- 
rentes parties. Après s’être bien pénétré de ces considérations 
générales et particulières, on éprouve cependant encore le 
besoin d’un enchaînement plus absolu, pour parvepir à con- 
naître le nombre, la forme, la situation, les rapports et les 
connexions des diverses parties auxquelles noire globe peqt 
être réduit, par l’examen analytique ou synthétique de toutes 
les divisions géographiques naturelles qui en constituent l'en- 
semble. 

Un tel enchaînement existe par le réseau continu des ligues 
de partage des eaux. Il ne s’agit donc que de reconnaître 
l’ordre successif des divisions que ces lignes établissent, pour 
en déterminer la valeur relative. 

. Cet essai ne doit, néanmoins, être considéré que comme 
indiquant des lacunes à remplir : c’est aux auteurs dont les 
écrits sont devenus classiques en géographie qu’il appartient 
d’assigner invariablement tous les rapports des reliefs du^ 
globe ou des continens. 
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s’étendent dans le sens de la'plus grande dimension, et ces 
hauteurs, forment toujours une séparation absolue entre lés 
divers bassins d’un continent ou 4,’ 11,10 île quelconque (i). ». 

C’est aux versans généraux des continens que nous Sommes 
redevables du mouvement des eaux dans 1. s contrées dépour- 
vues de mer. Mais, comme les pentes des plus hautes monta- 
gnes , en raison de la grande extension d s terres, n’aUraient 
pas été suffisantes pour répandre en .tous lieux la vie et la 
variété, dont le principe se trouve dans la pluie, la neige, la 
grêle , la rosée et le brouillard, ecs eaux, dites, en général, 
de précipitation, durent, après diflV-rcns détours , se réunir 
pour former des fleuves, des rivières et des lacs ; la terre dut 
aussi être couverte- d’éminences s’abaissant successivement 
jusqu’à la mer. • .• ’ 

t . . * * . . . 

Des arêtes principales de la superficie terrestre, et des ‘noms 
dont nous fuisons usage pour les désigner. • 

Nous venons de faire connaître que dans toüt continent, 
comme el.itis chaque île, il existe entre leS points les plus 
distans une communication continue par laquelle on peut se 
rendre d’une extrémité à l’autre sans travers et^ni fleuves, ni 
rivières , ni ruisseaux. • . 

A cette arête non interrompue , établissant une première 
division de versans généraux, et réunissant la majeure partie 
des points culminans, nous donnons le nom de dorsale (a). 

De part et d’autre d’une dorsale ou du faîte d’iih continent 
bu d’une île, les eaux, par leur chute , creusent dessillons 
qui descendent jusqu’au pied des versans. Ces sillonâ divi- 
sent le massif principal en massifs particuliers ou rameaux 
disposés à peu pies comme, dans un quadrupède, les côtes le 
sont à legard de l’épine du dos. ( D'Aubuisson , Traité, de, 
Çéognosie , tome i, page 68. ) 

il VC ormotogie , psçp i r>5 . et lieetieretics sur t' Afrique , pa?>; âgÿ. 

(a) Pnrtutn. dv)«. 
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En raison de l’analogie , le nbm de costale (i) est celui par 
lequel ndus caractérisons ces arêtes ou laites du deuxième 
orifre. * ; _ 

Les Costales ne s’étendent pas toutes de l’arête principale 
où elles ont leur origine jusqu’au rivage de l'a mer: souvent 
elles aboutissent à de grandes vallées, dont elles forment la 
tète en se ramifiant; plus souvent encore elles se perdent ou 
se terminent eutre dqs affluera. • • 

De ces observations générales nous sommes amené à re- 
connaître qu’il y a des costales de plusieurs degrés. Et, çn 
effet , il se détache d’une dorsale un grand nombre d’arêtes 
transversales, qui établissent des limites, non-seulement entre 
les bassins particuliers constitués, où par les envahissemen» 
de la mer dans l’intérieur des terres, ou par les extensions des 
terres dans la mer, mais aussi entre les bassins dés fleuves, 
des rivières , des ruisseaux, qui prennent leur source au-des- 
sous d’une arête dorsale. " 

Pour différencier toutes ces costales entre elles , nous 
sommes dans la nécessité de déterminer leur importance 
relative par des qualifications , simples ou complexes , pro- 
pres à indiquer les divisions qu’elles opèrent dans les par- 
ties dont se compose la superficie totale d’un continent ou 
d’une île. , 

A cet effet , nous les partageons»d’abord en deux classes 
principales: Dans la première, celle des costales absolues 
( s’étendant de la dorsale jusqu’au rivage de la mer ), nous 
nous servons des épithètes fluviales, maritini e£ et gotféennes, 
en les employant ou séparément ou collectivement, pour ca- 
ractériser celles de cès costales qui établissent les limites des 
bassins des fleuves , ou des Aers considérées soit dans leur 
ensemble, soit dans leurs parties. Dans la seconde, celle des 
costales anormales (a) , lesquelles ne se prolongent pas jus- 
qu’aux littoraux maritimes, nous ajoutons à leur désignation 

(r 

J^i) Posta, càtr. 

(i) J , sans ; normn , régie. 
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commune les adjectifs simples ou composés amnûienne , 
rivusicnne , rividusienne , selon qu’elles s’étendent ou 
entre des rivières, ou entre des ruisseaux, ou entre des 
ruisselets du même ordre ou de degré différent, comme af- 
fluens. 

Les branches qui partent des costales se présentent sous 
deux caractères principaux, relativement à ,1a tige ou au tronc 
dont elles constituent leç membres : elles sont transversales 
ou longitudinales. ■ . - ’ • 

Dans la première circonstance, il çn est qui, par leur exten- 
sion entre des bassins uni-fluviatUes (i), dépassent de beau- 
coup les autres ; celles-ci peuvent, en conséquence, êtreconsi- 
dérées comme des rameaux , el les autres, comme des brandies 
ou des transversales ( 2 } : not»s avons de là les -deux distinc- 
tions de costo-transversales et de r ami- costales. Nous dirons 
en passant, au sujet de ces dernières, que deux embranche- 
mens successifs donnent d’abord les ramuii-costalcs, ensuite 
les ramuscuti - costales (3),. et nous ajouterons, pour le» 
unes et les autres, que nous lcs déterminons plus spéciale- 
ment encore parlés adjectifs ci-dessus employés pour le* 
costales. 

Au sujet des branches longitudinales , celles qui , sous un 
angle moindre que 45% s’étendent dans le sens de la direc- 
tion des costales , il est à remarquer que , le plus souvent , 
elles naissent de ramifications ayant une même origine dan* 
un point de relèvement à l’extrémité de la lige commune. Si 
c’est une bifurcation, l’une ou l’autre des deux branches 
pouvant alors être considérée comme le prolongement de la 
costale, nous les nommons toutes deux pari-costalcs (4), tant 
parce qu’elles se présentent par couple , que parce qu’elles 
remplissent assez communément les mêmes fonctions dans 

• ' * 

(■) Unus , un , unique. 

(s) Transversut, qui est «itlié eu travers. . 

(3) Hamut, rameau. Iiamulut , petit rameau. Ramuscuius , minuscule. 

(1) Par, •paris , égal , pareil , couple. 
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les divisions naturelles. Lorsque plusieurs branches sortent 
du même nœud, celles qui sont intermédiaires prennent la 
dénomination d'intcr-pari-coslaics (i). C’est ordinairement 
entre ces. branches que naissent les fleuves subinlrans (a) 
(la Charente, l’Escaut, le Wcser), c’est - à -» dire ceux qui 
jaillissent au-dessous d’autres plus importans ( les dorsaux'), 
par la .raison même que ceux-ci ont leur source au-dessus 
des premiers*, et immédiatement , au - dessous d’une arête 
dorsale. 

Les dénominations précédentes nous conduisent naturelle- 
ment à eu admettre d’un ordre Inférieur ; il nous suffit pour 
cela de faire précéder célles que nous avons déjà adoptées ou 
de la préposition sous , ou du mot dérivé rami. Nous em- 
ployons néanmoins ces adjonctions dans des vues différentes: 
la première est préférée pour les branches longitudinales ; la 
seconde pour les transversales. Mais on remarquera que, 
ponr éviter une répétition désagréable de celle-ci, nous avons 
eu recours à deux diminutifs de l’expression rameau. 

Il nous serait facile d’étendre encore l’application de nos 
termes, en faisant usage des adjectifs bi-conjuguée. tri-con- 
juguée, quadri - conjuguée, etc. Mais le dessein de soulager 
les opérations de l’esprît , en rendant les rapports moins com- 
plexés, autant que cela est possible, nous fait hasarder encore 
les expressions brachiale, radiale, digitale et marginale (3), 
dont la valeur est assez déterminée' par elle-même, pour per- 
mettre une solution de continuité dans la série des rapport* 
numériques par lesquels on pourrait tout lier. 

Nous donnons le nom de brachiale aux arêtes ou parties 
d’arêtes par lesquelles sont limités les bassins côtiers ou pfuri- 
(luvi aille* ( 4 ), c’cst-à-diro céux qui renferment plusieurs 
fleuves d’un cours peu étendu, et naissant sur les revers des 

(i) Inter , entre. 

(a) SuO, «mis; inlram, entrant. 

(5) /Irnrhùitlt, qui n rapport au bras. lîatliiit, rayon. Dîgitalis, de 
r.oipt. Margfnalis , fftii est placé au bon!. 

(4) Ptut , jyturis, plusieurs. 
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hauteurs ou des dos qui, au - dessous .des derniers a fil ue ns 
des fleuves, ferment les bassins uni-fluviatiles. 

La .qualification de radiale est affectée aux branches qui, 
dans les bassins uni-fluviatiles, déterminent ce que l’on en- 
tend communément par ligne de partage des eaux, entre les 
aflluens qui ont leur origine sur les costales. Le choix de 
cette expression est motivé sur cette circonstance, que ces 
arêtes partent, toutes des hauteurs limitatives d’un bassin flu- 
viatile, etse dirigent, comme des rayons, vers le lit du fleuve, 
qui partage ce bassin en deux v'ersans principaux. Nous ajou- • 
terons à cette particularité , que les radiales et les costales 
anormales sont toutes internes relativement aux bassins uni- 
fluviatiles. 

Par l’emploi der la dénomination de digitale, que nous ap- 
pliquons aux Seuls rameaux qui se détachent de l’enceinte 
des bassins côtiers pour descendre vers’ Un littoral maritime , 
notre intention est de faire entendre que ces arêtes inférieures 
sont généralement fort courtes, toutes subordonnées à des 
brachiales, et qu’en outre presquç toujours elles sont sépa- 
rées les unes des autres eh forme de doigts. 

Les bassins côtiers présentent encore des partages d’eau 
d’un ordre au-dessous des précédens, ceux qui sont situés 
entre les eaux qui s’écoulent sur les flancs des digitales. 

Nous désignons ces dernières arêtes*par le nom 'de margi- 
nales , àttendu qu’elles ont, pour la plupart, une direction 
à très -peu près parallèle à celle de la côte près de laquelle 
elles se trouvent. Nous ferons encore ici l’obsèrvatiôn que , 
bien que les arêtes brachiales et les pari - costales se pré- 
sentent par couple sous une dénomination commune , elles 
ne limitent cependant pas toujours des bassins géographiques 
de même ordre. Dans ce cas, elles sont susceptibles d’être 
différenciées entre elles , dans leur entier comme dans leurs 
parties , par les qualifications adjectives soit de radio-digi- 
tales, soit de rAdio-marginales, ou viceversâ, c’est-à-dire 
de digito - radiales , et de margino - radiales', j*en ayant 
égard au caractère spécifique des arêtes de partage sur les 


Digitized by Google 



.XXX 


deux faces qui en constituent les versans principaux; a" en 
désignant premièrement celles qui sont à droite du faîte que 
l’on considère, le point où ce faite a son origine étant tou- 
jours supposé derrière soi (i). • 

•A l’aide de ces désignations fondamentales appliquées aux 
arêtes principales d’un continent ou d’une île, il nous devient 
facile de particulariser également toutes celles d’un ordre 
inférieur, soit qu’elles appartiennent à un bassin de rivière 
ou à un bassin lacustrai (a), ou à un bassin fluvi-cleptique (3) . 
Nous entendons par bassin lacustrai celui qvii renferme»un 
lac sans issue (le lac Aral, la mer Caspienne, la mer Morte, etc.); 
et par bassin fluvi-cleptique • celui où les'eaux, réunies seule- 
ment en courans, se perdent dans l’intérieur des terres sans 
s’ètre préalablement rassemblées dans un récipient extérieur. 
On trouve des plateaux ou des bassins de cette dernière es- 
pèce principalement eh Croatie et en Carniolé; mais- ils 
ont de petites dimensions. Pour les voir en grand , il faut 
visiter la Tartarie, la Perse et le centre de l’Afrique. Dans les 
bassins lacustraux et fluvi-cleptiques , ainsi que dans les ber- 
ceaux des rivières, les arêtes qui partent de leur contour sont 
rayonnantes comme celles des périmètres des-fletives. En con- 
séquence, nous ferons également usage pour celles-ci du nom 
de radiale ; mais , pour ne pas les confondre avec les pre- 
mières, nous ajouterons à la suite de ce nom les épithètes de 
(acustraie , fluvi-deplique ou amnisienne, selon leur na- 
ture, et nous ferons en outre précéder cette dernière des ad- 
jectifs i)i, tri, quadri, à l’efTet de déterminer le degré auquel 
elle est conjuguée. 

• Quant aux branches des radiales-, les observations faites 
ci-dessus pour celles des costales leur étant applicables? nous 

(1) On conçoit aisément qu’en procédant par anatogie, On peut indivi- 
dualiser également toutes les lignes de partage d’eaux dont il importe de 
déterminer.le caractère d’une manière plus particnlière que par le nom de 
l’espèce à laquelle elle» appartiennent. 

(i) Laottt , la'c. 

(â) Fiuviut, fleuve \elcptus, dérobé, caclié. 
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nous bornons à prévenir que, par la similitude des rapports 
réciproques, nous sommes conduit aux mêmes combinaisons 
de mots composés. , ■ • ' 

Les bassins d’affluens directs d'un même fleuve ou d’une 
même rivière , susceptibles de former des divisions naturelles 
particulières, ont entre eux, comme les bassins fluviatiles, 
des eaux courantes de peu d’importance , que l’on réunit dans 
unç même enceinte arquée, au pied de laquelle court le fleuve 
ou la rivière qui les reçoit toutes. 

Les circonstances de circonscriptions et de subdivisions se 
présentent , pour ces enclaves, sous des caractères complets 
d’analogie avec lesreiriarquesfaites.au sujet des bassins côtiers 
maritimes. Nous nous servons, par cette raison, dcs.mêmes 
expressions pour les désigner. L’ordre géographique dans 
lequel ces bassins se subdivisent , toujours déterminé par lè 
rang ou par la qualification spéciale du jlit ou récipient com- 
mun qui leur sert de base , nous suffit encore ici pour les par- 
ticulariser, et pour établir la corrélation des crêtes ou des dos 
qui en font partie. 

Cette indication sommaire suffira pour l’intelligence des 
termes dont nous ferons parfois usage, à l’effet de caractériser les 
rapports et le gisement réciproque des diverses arêtes dont se 
compose le réseau continu des lignes de partage des eaux sur 
la surface du globe. Par l’analyse des divisions physiques na- 
turelles , soit générales , soit particulières , nous nous trouve- 
rons souvent entraîné dans des subdivisions que l’on jugera 
trop multipliées peut - être , si l’on ne prend pas la peine de 
remarquer que les petites enclaves résultent naturellement des 
lacunes laissées par les grandes. 

Nous prévenons en outre que, uo.us proposant et de déter- 
miner l’assiette physique des états, et de décrire leur super- 
ficie de manière à signaler les avantages ou lès obstacles na- 
turels qu’elle présente aux opérations militaires, il nous est 
d'autant plus nécessaire de faire oonnaitre préalablement les 
versansqui constituent les formes extérieures des régions dont 
ces états font partie , que c’est à ces versans que se rappor- 
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tent les plans de surpente et de contre - pente (1). ainsi que 
beaucoup d’autres considérations desquelles dérive la théorie 
du terrain, 

(l) Les pentes générales sont celles qni, du fjite d’un continent , d’une 
lie ou d’une presqu'île , descendent vers un grand bassin comme l'Océan , 
ou vers des ineuiterrariées. Une surpente est toujours un accroissement de 
peinte occasionné ou par des dépréssions, ou par des exhaussement du sol 
considé.és relativement au plan continu de son inclinaison totale. Le nom 
particulier de cuntrc-pcnie est léservé aux surpentes s'abaissant du côté do 
faite de la chaîne principale. 
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AVERTISSEMENT. 

* 


Cette introduction à la Géographie physique et 
politique des états de l’Europe n’a d’autre but que 
de faire connaître les régions nord-ouest de l’ancien 

continent, tant par leur forme que parles rapports 

■ 

des principaux élémens statistiques propres à établir 
l’importance respective de chacune des souveraine-, 
tés qui en font partie. 

L’étude des formes veut que l’attention soit d’a- 
bord appelée sur les masses pour en détacher du 
corps principal celles qui, par leur situation tout à 
fait à l’extérieur, n’en sont , pour ainsi dire , que les 
membres. 

A cet effet, nous nous supposons au-dessus des 
régions que nous devons explorer, et placés de ma- 
nière à apercevoir d’un seul point de vue toutes les 
terres au nord de la Méditerranée et à l’ouest des 
monts Ourals. Les plages de l’Océan , les mers in- 
térieures, les presqu’îles et les îles, nous donnent, 
par leur disposition relative , le premior partage de 
l’Europe en versans généraux et en bassins mari- 
times. 

Par une navigation côtière , nous prenons eusuitq 


Digitized by Google 



connaissance de saillans et de rentrans moins con- 
sidérables , mais d’une assez grande étendue pour 
douner lieu à des subdivisions de golfes et de litto- 
raux, dans chacune desquelles nous passons suc- 
cessivement en revue tout ce qui caractérise la lisière 
des terres que nous côtoyons. 

.Une nouvelle exploration aérienne nous fait dé- 
couvrir quels sont les reliefs et les lignes de partage 
d’eaux qui établissent les limites des divisions hj r - 
drographiques. Nous parvenons ainsi et à rattacher 
aux grands massifs de montagnes les faîtes et les 
sommités qui sont des parties d’une même suite ou 
d’un même système d’inégalités , et à reconnaître un 
réseau continu d’arêtes dans lesquelles toutes les 
chaînes de l’Europe se trouvent classées , en raison 
du rang quelles prennent, dans l’ordre des divisions 
naturelles. 

L’importance de ces relations pour l’analyse géo- 
graphique des superficies terrestres nous a déter- 
miné à joindre à notre carte un tableau orographi- 
que uniquement destiné à l’étude de la liaison des 
montagnes. Une disposition méthodique et régulière 
facilite dans ce tableau la connaissance des rapports 
qu’ont entre elles toutes les parties du squelette eu- 
ropéen. Sur la carte, au contraire, la répartition 
géographique des noms de chaînes, la division des 
mots propres à la désignation des systèmes dont elles 
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ne sont que des parties, et l’espacement, souvent 
inévitable , des lettres de ces mots pour qu’ils em- 
brassent l’étendue des lignes sinueuses auxquelles 
ils sont applicables , ne permettent que difficilement 
d’entrevoir les dépendances successives qui condui- 
sent à une classification propre à soulager la mé- 
moire. 

De la connaissance des eaux et des reliefs nous 
passons à l’examen de l’assiette physique des états. 
Ici la nécessité de restreindre l’étude des plans à des 
limites qui ne sont le plus souvent que des lignes de 
convention , et celle de la subordonner en outre à 
des considérations de détail , exigent que nous com- 
binions les notions précédemment aoquises, de ma- 
nière à assigner à chaque partie sa vraie place rela- 
tivement au polyèdre physique et politique dont elle 
est une face. C’est de ces considérations que dérive 
ce que l’on entend par la théorie du terrain , con- 
naissance indispensable à l’ingénieur et au militaire , 

et qui sera l’objet spécial de notre dernier essai, 

# 

Nous nous sommes bornés, quant à la statistique, 
à dresser des tableaux comparatifs de l’étendue, de 
la population et dés revenus de tous les états de l’Eu- 
rope, d’après des élémens extraits des ouvrages de 
M. Hassel (1), De plus amples renseignemens n’ap- 

(1) Slatistichcr Umriss der lùmmUichm curopaïtcltcn , etc. Weimar, 
■ 8 * 3 . 
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partiennent point à une introduction. On a d’aii 
leurs , pour cette branche des connaissances géogra- 
phiques , un ouvrage que nous considérons comme 
classique : c’est celui de M. Bisinger , professeur de 
statistique à Vienne ( 1 ). 

Deux auteurs allemands nous ont précédé sur la 
route que nous parcourons dans le présent essai : 
ce sont xtlM. Kunz et Halmzog, tous deux professeurs 
de géographie, le premier à l'école militaire de Bruns- 
wich , le second à celle de Magdebourg. L’ouvrage 
de celui-ci est très-remarquable par le talent tout 
particulier avec lequel y est exposé ce qui con- 
cerne les montagnes et les eaux : nous nous faisons 
un devoir de déclarer ici qu’il nous a été très-utile. 
Quant à la première production , ce n’est qu’une 
esquisse où l’on ne trouve guère que les noms des 
lignes qui en dessinent les contours ( 2 ). 

Notre ouvrage ne ressemble ni à l’un ni à l’autre 
de ces deux traités. 11 est possible qu’on y trouve 
des rapports moins éloignés avec le Journal de géo- 
graphie générale, rédigé par M. Hoffmann (3), qui, 

(i) Vergleicherute Varslellung der Grundmacht oder dcr Staatekrüfie 
a lier curopàischen Monarchien und Hcpuiiihen. Pesth et Vienne , 1833. 

(») Voyez : V ersuch einte Handbuches der reinen Géographie aU 
Grundlagc zu rhoheren miiitar Géographie. Stuttgart et Tubingen, 1813. 
Et LehrOuch der miiitar Géographie von Europa. Magdeburg, 1830. 

3 ) Zeit Sehrift fur der aUegcmeine Géographie, etc. Breslau , 1830 et 
années suivantes. 
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ainsi que nous, s’est formé sans doute à l’école des 
Lacroix, des Zeune, des Ritter, des Müller, des 
Goniez. Dans ce recueil, destiné à composer un cours 
complet de géographie , les divisions naturelles du 
globe , ou l’orographie et l’hydrographie , sont , 
comme dans nos Essais , les bases fondamentales de 
l’enseignement. Un autre point de contact s’offre 
dans la théorie du terrain , dont les principes déri- 
vent aussi et de l’étude des formes caractéristiques 
des superficies terrestres , et de la connaissance de 
l’action , du mouvement et de la direction des eaux 
sur ces superficies : car nous aurons nous-mêmes 
l’occasion de constater ces faits dans les développe- 
mens que nous nous proposons de donner à nos con- 
sidérations générales sur les configurations ter- 
restres. 

Ce qui distingue particulièrement notre travail . 
ce sont : 

1 ° Les notions succinctes auxquelles se borne ce 
que nous croyons utile d’exposer pour établir notre 
manière d’enseigner ou d’apprendre. 

2 ° Les analyses successives qui nous conduisent 
à saisir les formes de chaque partie, et l’ordre dans 
lequel l’assemblage de ces mêmes parties concourt à 
former un seul tout. 

3° Les cartes et les tableaux , dont nous faisons 
usage pour fixer l’pttention sur des contours , des 
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résultats, des rapports, plus essentiels à retenir 
que les noms de pays et de lieux , présentés sans 
liaison naturelle dans la plupart des livres dits élé- 
mentaires. 
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A LA GÉOGRAPHIE 


Considérations générales et divisions naturelles. 


CHAP. I". Situation, limites, position, climats, superficie. 

Étendue. 

On donne le nom d’Europe au saillant nord-ouest de la 
grande bande de terre limitée au nord par l’Océan glacial arc- 
tique; à l’ouest, par l’Atlantique; au sud, par l’Océan antarc- 
tique ; à l’est , par le Grand Océan. 

De ce continent, si l’on détache la presqu’île qui, vers le 
sud, n’y tient que par un isthme, il restera une zone terres- 
tre , étendue en longueur dans le sens des parallèles, et dont 
les A du côté de l’est forment ce que l’on appelle Asie. Les 
limites naturelles de celte partie, enveloppée au nord, à l’est 
et au sud parles eaux de l’Océan, sont, à l’ouest : 1 ° les monts 
O lirais , qui, du détroit de Yaigatz , se dirigent, dans le sens 
des méridiens, vers la mer Caspienne; 2 °lc llcuve Oural, dont 
le cours est dans le sens longitudinal de la chaîne du mémo 
nom ; 5° la mer Caspienne jusqu’au cap Apcheron ; 4° le laite 
du Caucase , de l’est à l’ouest , jusqu’à son extrémité occiden- 
tale au midi du golfe du Kouban; 5” la section de la mer 
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Noire, qui de l’ouverture de ce golfe aboutit à l’entrée du 
Bosphore de Thrace ou canal de Constantinople; 6° le canal 
même de Constantinople, la mer de Marmara et l’Hellespont . 
ou canal des Dardanelles , jusqu’à la mer Egée , dite aussi 
l’Archipel. 

Les îles principales de cette mer qui se trouvent dans la 
dépendance de l’Asie sont : Tënédos, Mételin, Scio, Samo, 
Nicaria, Stanco, Scàrpanto, Rhodes et Chypre : toutes celles 
plus à l’ouest appartiennent à l’Europe. Cette partie du 
monde, ainsi limitée, a sa position mathématique entre les 
7* et 83' méridiens comptés de l’île de Fer, et entre les 35 e et 
72' cercles de latitude ; elle se trouve , par conséquent , située 
en presque totalité dans la zone tempérée septentrionale : car 
il n y a qu’une étroite lisière, à peine un douzième, qui dé- 
borde le cercle polaire arctique. 

Les plus longs jours y sont au solstice d’été , sans avoir égard 
à la réfraction qui en augmente la durée, de 14 h 5o’ par 
56“ 5i' de latitude; de 16 h 5o* par 5o" ; de 11 par 66° 32', 
et enfin de deux mois par 69° 44' • 

Les climats physiques ne correspondent point, comme les 
climats mathématiques, à des zones terrestres régulièrement 
limitées. Nous n’en ferons mention que sous le rapport de 
quelques généralités. 

On en distingue communément trois en Europe. 

Le premier s’étend du 35* au 45' parallèle. Relativement à 
notre position au milieu de la zone tempérée, il peut s’appeler 
le climat chaud. Les neiges n’y sont pas de longue durée; les 
gelées sont peu pénétrantes; les arbres fleurissent en janvier 
ou février; l’été commence dès avril ou mai; la chaleur s’élève 
jusqu’à 33“ de Iléaumur; les pluies, de quelque durée, 11e 
régnent que depuis octobre et novembre. O11 n’y connaît 
guère enfin que trois saisons : un printemps agréable , un été 
chaud , un hiver court. 

Le deuxième climat, dit particulièrement tempéré, compa- 
rativement aux deux autres, a ses limites au 55' degré. C’est 
la patrie du froment et du vin ; la vigne n’y est cependant 
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généralement cultivée que dans la moitié méridionale. Les 
variations de température y ont une marche régulière , gra- 
duée, aussi favorable au règne animal qu’au règne végétal. 
Les chaleurs s’élèvent jusqu’à 26“. Le printemps commence 
en mars ou avril ; l’été dure de juin à septembre ; l’hiver se 
fait sentir dès novembre. 

Le troisième climat comprend le reste des régions septen- 
trionales. Au-delà du cercle polaire arctique, la nature ne 
produit aucun arbre : l’art même ne peut rien contre l’en- 
gourdissement du sol. Le froid est si considérable, que le 
mercure gèle dès le mois de septembre. Le soleil demeure trois 
mois entiers sur l’horizon; à ce long jour succède une nuit 
beaucoup plus longue encore , qui 11’est éclairée que par le 
magnifique spectacle des aurores boréales. l)n éternel et ri- 
goureux hiver est immédiatement remplacé par un été court 
et très-chaud , en raison de la présence continue de l’astre du 
jour. 

Plus au sud , cette dernière saison est précédée , en mai ou 
juin , par quelques semaines de printemps. Peu de végétation 
naturelle se fait d’abord remarquer. Les grains et les lins par- 
viennent presque partout en maturité. 

La superficie de l’Europe est , dans les limites ci - dessus 
assignées, d’environ 97886 myriamètres carrés (1). Si l’on 
suppose cette superficie égale à l’unité, dans une telle hypo- 
thèse, celle de l’Asie est représentée par 4 entiers et 46 cen- 
tièmes ; celle de l’Afrique, par 2, 89; celle de l’Amérique sep- 
tentrionale ou de la Colombie , par 2, 52 ; celle de l’Amérique 
méridionale, par 2, o 5 ; celle do l’Australie, par o, 89. Nous 
ferons remarquer que cette dernière se trouve, à 1 1 centièmes 
près, égale à la surface de l’Europe. 

Les plus grandes dimensions de l’Europe peuvent être éva- 

(1) Le myriamètre, mesure dont nous ferons usage, est contenu 11 fois 
et 1/8 dans un degré du méridien. Le rapport de la lieue moyenne avec le 
même degré est comme 1 est i sa 1/4. 11 suffira donc de doubler nos nom- 
bres pour avoir des lieues moyennes ou de a 58 o toises : celle que l’on ap- 
pelle proprement horaire en contient a 5 oo. 
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luécs, du sud-ouest au nord-est, c cst-à-dire du cap Saint- 
Vincent au détroit de Vaigatz, à 5go myriamètres, et à 586 
du nord au sud vers le méridien moyen , ou plutôt du cap 
Nord au cap Mata pan. 

l’our les autres rapports, tant de population absolue que 
do population relative, nous renvoyons au tableau dans l’an- 
gle sud-est de la quatrième feuille de notre carte. 

CHAP. II. Des divisions natubeli.es de l’Europe par les eaux 

OCÉANIQUES ET PAR LES LIGNES DE PARTAGE DES EAUX A LA 

SURFACE DE LA TERRE FEnME. 

Plaçons -nous, par la pensée, au point d’intersection du 
4o' méridien , à l’est de l’ile de Fer et du 5o” parallèle nord; 
supposons - nous assez élevés dans les régions de l’air pour 
embrasser dans son entier tout le tableau des contrées euro- 
péennes , nous remarquerons : 

Que sur plusieurs points les eaux océaniques s’avancent 
extrêmement dans l’intérieur des terres ; 

. Que ces empiétemens déterminent différens bassins aux- 
quels , en raison de leur étendue, l’on donne communément 
le nom de mers; 

Que, par le gisement respectif 4e ces mers, la masse des 
terres se trouve , pour ainsi dire , former une immense pres- 
qu’île qui ne figure sur le globe que comme un appendice 
à l’Asie. 

De part et d’autre de cette presqu’île , où de vastes plaines , 
des dunes, des falaises, des rochers à pic, des montagnes 
même, bordent le rivage, le terrain s’élève graduellement 
au-dessus du niveau de l’Océan, en avançant vers l’intérieur, 
et présente deux yersans généraux qui s’unissent en un même 
faite. 

line série continue de hauteurs parmi lesquelles se succè- 
dent sans ordre de hardis obélisques, des ensellemens, des 
croupes arrondies , des aiguilles gigantesques , des nœuds de 
montagnes, des dos de pays, particularise ici la principale 
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ligne de séparation des eaux, disposée comme une digue 
soutenue par différens contre-forts. 

Ce n’est que vers son extrémité sud - ouest que cette ligne 
présente quelques variétés. Dans la péninsule , où elle se ter- 
mine , les terres des parties centrales se soutiennent , sur une 
assez grande largeur, à un niveau fort élevé, qui diminue la 
hauteur propre du faite principal. De cette particularité naît 
ici quelque analogie , quojqu’en petit, avec les énormes pla- 
teaux qui couronnent le centre de l’Asie. 

Les eaux courantes sillonnant la surface de l'Europe se par- 
tagent donc en deux grandes divisions générales : d’un côté , 
elles ont toutes une direction nord et ouest ; de l’autre , une 
direction sud et est. La ligne continue qui en établit la sépa- 
ration commence à l’entrée de la Méditerranée, et va, du 
sud-ouest au nord-est, aboutir dans les monts Ourals, vers 
le 6o" parallèle. La superficie de l’Europe est par conséquent 
divisée en deux versans généraux, l’un océanique, l’autre 
méditerranéen , dont l’intersection forme la ligne de partage 
d’eau la plus importante à remarquer pour arriver à une coif- . 
naissance raisonnée des reliefs de cette partie. En effet , celte 
ligne est à la charpente de l’Europe ce qu’est le grand dorsal 
au squelette animal. Avant de nous engager dans une explo- 
ration de détail, remarquons bien que cette arête supérieure 
des deux plans de pente généraux qui déterminent l’assiette 
physique de l’Europe est dans le sens de la plus grande dimen- 
sion de cette presqu’île (i). • 

(1) En général, la direction des chaînes est dans le sens de la pins grande 
dimension des lies, presqu'îles ou continent qui les renferment, dit M. Dau- 
buiason, dans son Traité de géognosie , tome 1, page 101, et il ajoute : Ce 
fait, je puis dire ce principe, me parait fondé dans la nature même des 
choses. En effet, à partir du bord de la mer, le sol des masses de terçé 
s’élève graduellement en avançant vers l’intérieur. Par suite de ce fait, si 
la masse est allongée , on aura deux grands plans de pente qui se réuniront 
par leur partie supérieure en une ligne ou faite dirigé dans le sens de la 
plus grande longueur. L’élévation du sol , il est vrai , pourra être, d’un des 
deux côtés, eu tout ou eu paÿic, plus grande que de l’autre. Il en résultera 
alors qu’un versant sera plus incliné que l’autre, et que le faite présentera 
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Les arêtes ou chaînes formant le faîte principal en Jüurtipe 
ne sont , relativement à l’ensemble de la charpente du globe , 
qu’un contre - fort de la dorsale océanique, constituant, du 
nord au sud , la division principale de l’ancien continent. 
Nous devrions, d’après ce rapport, en nous laissant guider 
par l’analogie ci-dessus établie avec le squelette animal , ap- 
pliquer à cette ligne ou arête principale le nom de costale, et 
ajouter à cette dénomination l’épithète d’océanico-maritime, 
afin de caractériser l’importance géographique de ce partage 
d’eau. Cependant, comme ce faîte est le prolongement occi- 
dental des arêtes dorsales océaniques par lesquelles est tra- 
versée l’Asie de l’est à l’ouest, nous lui conservons aussi la 
qualification de dorsale; mais nous la différencions en y ajou- 
tant un terme adjectif propre à la déterminer, et c’est, dans 
ce cas, celui d 'océanico -maritime ou de péninsulaire. 

Si nous recherchions ensuite quelles sont les arêtes secon- 
daires du polyèdre européen par lesquelles sont partagés les 

des inflexions et des sinupsités; mais il sera toujours dans son ensemble 
parallèle à la longueur de l’ilc, et il sera, toutes choses égales d’ailleurs, 
d’autant plus long que la longueur de l’ilc sera plus grande par rapport à 
sa largeur. Si les deux dimensions étaient égales, et par conséquent si l’ilc 
approchait de la forme circulaire , la masse du terrain présenterait une 
figure conique plus ou moins tronquée , et le faite pourrait n’être qu’un 
point. Ce fait se voit effectivement dans quelques petites îles de peu d’é- 
tendue , et qui ne forment en quelque sorte qu’une montagne isolée au nji- 
lieu des mers. Mais le fait général que la direction des chaînes est parallèle 
à celle de la masse de terrain qui les renferme se voit continuellement & 
la surface de la terre ferme : c’est ainsi que, dans (a presqu'île italienne, le 
faîte des Apennins est tout-à-fait parallèle aux côtes de la mer; que, dans 
la contrée allongée formant le sol de la Scandinavie , les chaînes du Dovre- 
fleld et du Lang-field , qui longent toute la contrée , ont la même direction 
tjq’elle. Les Cordilièrek des Andes présentent d’une manière remarquable 
lé même parallélisme entre leur faite et la longueur du nouveau continent. 
Dans l’ancien , en faisant abstraction de l’Afrique , le système général des 
montagnes , c’est-à-dire la grande bande élevée dont nous avons parlé , a 
une môme.xlircction que le continent, et le* chaînes qui lui sont perpendi- 
culaires ou obliques peuvent être regardées ciynme d’énormes rameaux ou 
bras qu’elle, pousse à droite et à.ganchc. 
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deux grands versans généraux cï-dessus reconnus, nous trou- 
verons que , d’un côté , celui du nord et de l’ouest , l’Océan 
glacial arctique et la Baltique, la Baltique et l’Océan Britan- 
no-Scandinavc, celui-ci et l’Océan Hispano-Britannique ( 1 ), 

sont séparés par des lignes 4c faîte formant les contre-forts 

* ’ • , 

du rempart commun et' continu auquel s’appuient, d’une 
part, toutes les régions européennes dont l’exposition générale 

est nord et ouest: de l’autre, toutes celles faisant face au sud 

^ * * 

et à l’est. Nous trouverons encore que , de ce dernier côté , la 
mer Caspierine et la mer Noire , la mer Noire et la Méditerra- 
née centrale (c’est-à-dire l’Adriatique supérieure et inférieure, 
ainsi que FArchipel, y compris la mer de Marmara ), la Médi- 
terranée centrale et la Méditerranée inférieure, ont des sépa- 
rationis analogues aussi adhérentes à l’arête principale. Nous 
voici donc conduits à reconnaître un deuxième ordre de hau- 

v «r„ « % 

teurs, établissant huit divisions naturelles entre les mers iuté- 
rieureset extérieures del’Europe. Nous donnerons à ces arêtes 

I 

secondaires le nom de costales , comme se détachant de la 
dorsale , et à cette dénomination nous ajouterons celle de 
maritime, attendu qu’elles séparent des bassins portant le 
nom de mer (a). 

En continuant notre examen avec le même esprit de mé- 
thode , nous remarquerons que , par la configuration de leur 

• 

(i) On ne devra pas s’étonner de l’emploi fréquent que nous faisons des 
noms de la géographie ancienne pour désigner les littoraux et les bassins 
maritimes. La division du globe en ses régions naturelles ne nous a permis 
de nous servir, pour cet objet, ni des qualifications établies par les cercles 
de la sphère, ni des dénominations politiques ou civiles, ne correspondant 
pas parfaitement aux parties que nous avions à individualiser. Dans les li~ 
mites bien moins certaines des divisions anciennes , nous avons trouvé une 
latitude dont nous avions besoin, et l’avantage de faire sans cesse desrap- 
prochemens utiles aux progrès de l’instruction. 

(a) Les mers sont parfois limitées au-delà du littoral de la terre-ferme par 
une ou plusieurs Iles dont le faîte n’est dans ce cas que la reprise d’un par- 
tage d’eau interrompu par des détroits. De leur situation au-delà de la mer, 
ces continuations de costales prennent le nom de pré-costale s transmarines 
(la Grande-Bretagne, la Sicile). 

1 - 3 
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bassin , les mers intérieures se prêtent à d’autres subdivisions 
géographiques déterminées ou par de grands enfoncemens , 
tels que bras de mer, golfes, baies, ou par des empiélemens, 
comme presqu’îles , promontoires , . caps , îles même. Les eaux 
courantes tributaires de ces récipiens particuliers sillonnent, 
en effet, des parois dont la liaison et la disposition réciproques 
constituent des enclaves d’un troisième ordre assez remar- 

t * 

quables pour établir de nouvelles divisions naturelles. 

CHAP. III. PÉRIPLE DE LA PRESQU’ÎLE EUROPEENNE , OU NAVI- 
GATION AUTOUR DES CÔTES DE CETTE PARTIE DU MONDE.’ 

OCÉAN GLACIAL ARCTIQUE EUROPÉEN. 1 

• * 

Revenant à nos huit parties principales, et prenant place 
au détroit de Vaigatz pour faire, par une navigation cô- 
tière, la reconnaissance géographique des versans maritimes 
de la presqu’île européenne, nous verrons que l’Qcfcan .gla- 
cial arctique présente sur le versant septentrional de cette par- 
tie du monde un grand envahissement qui, par son gisement, 
donne lieu à trois subdivisions principales. 

Océan sep- La première, à l’est, est l’océan septentrional d’Arkhan- 
d’Arkhan- 8 e *’ renfermant les golfes de Petchora et de Tchesk. Celui-ci \ 

gel. est déterminé par la presqu’île de Kanin et par une espèce de 
promontoire qui le sépare du précédent; celui-là n’est guère 
qu’une anse au fond de laquelle débouche la Petchora , fleuve 
traversant un pays bas , couvert de forêts , et presque inha- 
bité. Les côtes eu dehors de la circonscription des deux par- 
ties rentrantes forment trois littoraux qui prennent des dé- 
nominations particulières, et de leur position relative , et des 
contrées dont ils sont des dépendances : de là nous avons les 
noms de littoral oriental, médian et occidental d’Arkhangel. 

Mer Blan- La deuxième subdivision de l’Océan glacial arctique est 
khangèutde ^ ormt " e P ar * a mcr Blanche , ou d’Arkhangel et de Laponie, 

Laponie. dans laquelle trois grands versans sont à examiner. Sur celui 
qui fait face au nord - ouest , trois golfes fixent nos regards : 
ce sont ceux du Mezen , de la Dvina et de l'Onega. Le pre- 
mier est précédé d’un littoral formant le pied occidental des 
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monts dans la presqu’île de Chcmokonskiva. Entre ce môme 
golfe et le deuxième, règne une pente côtière sillonnée uni- 
quement par des cours d’eau de peu d’étendue , qui prennent 
naissance au t dessous des aflluens inférieurs du Mezen et de 
la Dvina, pour se rendre directement à la mer. Les noms 
de littoral occidental de Chcmokonskiva, et de littoral nord- 
ouest d’Arkhangel , sont ceux qui conviennent à ces rivages, 
en raison de leur position relativement aux régions dont ils 
l'ont partie, 

Le versant occidental de la mer Blanche peut être consi- 
déré comme composé uniquement de deux parties, méridio- 
nale et septentrionale , qui constituent les parois occidentales 
des golfes d’Onéga et de Kandalask. Entre ces deux golfes, 
dont les ouvertures et les enfoncemens sont en regard, le 
Vig, le Kiatm et la Kovda, servent d’écoulement aux lacs 
Vigo, Sego et Ando par le premier fleuve; aux lacs Niouk,. 
Kounto et autres supérieurs par le second; et epfln aux lacs 
Topo, Kitka, Pija et Kovda par le troisième. 

Les pentes orientales du golfe de Kandalask appartiennent 
au versant septentrional de la mer Blanche , lequel comprend 
en outre trois autres subdivisions établies par le bassin parti- 
culier du fleuve Panoï et par les deux pentes côtières situées 
l’une au sud, l’autre au nord du cours inférieur de ce fleuve. 
Au pied de celle-ci est le littoral oriental de la Laponie russe ; 
au pied de celle-là règne le littoral méridional de la môme 
contrée. Les lacs Jmandra et Kombo, quelques mois seule- 
ment de l’année libres de glaces, la Yarsonga et le Panoï, 
dont le cours entier se dirige vers l’est, rassemblent dans les 
trois premières enceintes la majeure partie des eaux qui se 
rendent à la mer Blanche. 

La troisième subdivision principale de l’Océan glacial arc- 
tique européen ( l’océan septentrional de Laponie ) nous 
donne , par sa configuration , trois subdivisions secondaires 
à reconnaître. Celle à l’est est détermiuée par le littoral sep- 
tentrional de la Laponie russe, lequel s'étend du cap Sviatoï 
jusqu’aux lies Gravulovs : les parties extrêmes de cette pente 
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.ont sillonnées, vers le bord oriental, par l’Ekongha ; vers le 
bord occidental, par la Varonjn. Vient ensuite une grande 
anse réunissant les deux golfes contigus de Kola et de Va- 
ranger. Dans ce dernier verse le Patsjocki, fleuve par lequel 
s’écoule le lac d’Enara : le premier reçoit les eaux du lac Noto 
ou Rola par la rivière de ce même nom.A u-deià de ces enfon- 
cemens de l’Océan dans les terres, nous trouvons une partie de 
littoral, celui du Finemarck ou de la Laponie norvégienne , 
se prolongeant jusqu’au cap Nord dans l’ile Margeroë. La 
Tana et le golfe du même nom y sont à remarquer. 

OCÉAN ATLANTIQUE BORÉAL EUROPÉEN. 

Océan BriUtnno- Scandinave. 

61CTI0H ROID-SST. 

Passant présentement dans l’Océan Atlantique Boréal Eu- 
ropéen, nous en explorerons d’abord la partie orientale, 
l’océan Britanno-Scandinave. A cet effet, nous longerons les 
côtes de l’océan Scandinave , rangeant à notre gauche l’Alten 
et autres fleuves d’un cours moins étendu ; puis le golfe occi- 
dental formé par les îles Lofoden , à l’extrémité desquelles se 
trouve le prétendu gouffre, ou plutôt courant , qu’on nomme 
le Maelstrom. La seule chose que nous ayons à faire remar- 
quer, pour ce versant, est que son littoral se trouve, de même 
que toutes les côtes de la presqu’île Scandinave, déchiré par 
une quantité innombrable d’arrachemens dont les principaux 
portent, avec une désignation locale, la dénomination com- 
mune de fiord, mais que ces fiords ou golfes reçoivent des 
fleuves , ou plutôt des torrens qui , pour la plupart , ont leur 
cours supérieur dans des directions opposées les unes aux 
autres , et assez généralement parallèles au faîte de la chaîne 
principale. Nulle autre particularité ne méritant d'étre men- 
tionnée , nous entrons dans la mer dite du Nord , que nou9 
nommons Britanno-Scandinave. ' 

La côte orientale de cette mer ( le littoral Scandinave oc- 
cidental ) nous conduit au Codan , espèce de manche ou de 
canal coudé contournant les côtes méridionales de la pres- 
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qu'îlc Scandinave : la première partie de ce canal porte le Codan 
nom de Skager-Rack; la seconde, celui de Cattégat. Sur la Cattégai. 
pente nord-ouest du Skagcr-Uack, nous apercevons le Terri- 
dal ou Fïagen , le Nid , le Mandai, le Loiivcn , le Drammen , 
toutes rivières qui traversent des lacs parmi lesquels nous no 
citerons que le Randsliord et le Tyrifiord. Le Glommen , qu 
reçoit les eaux du Lougen unies à celles du lac Mjoseu, et 
la Clara , mêlant scs eaux à celles du lac Fæmund, puis à cel- 
les du lac Wcnern , le plus grand de toutes ces contrées, doi- 
vent être considérés , par le fléchissement de leur cours infé- 
rieur vers le sud-ouest, comme appartenant à la pente orien- 
tale du Cattégat. La Cota, rendue navigable au moyen du 
canal Trollhælta, n’étant que le conduit par lequel les eaux 
du lac Wcnern se rendent à la mer , nous n’en parlerons pas 
autrement. Sur les revers des pentes (pie sillonnent le Tidan 
et la N'oss, rivières fort remarquables par leur direction, ici 
toute particulière, du sud vers le nord, noas citerons encore, 
le Falkenberg, la Nissa et la Laga, appartenant à la pente 
côtière par laquelle se termine le versant oriental du Cat- 
tégat. 

Mer BaUitjue. 

A l'extrémité sud-est du canal du Codan , tenant à notre 
droite File Sééland, nous nous engageons dans le passage du 
Sund , Tune des trois entrées (.celle à l’est ) de la mer Baltique. 

Le premier littoral que nous remontons à gauche appartient 
à la Baltique méridionale ; . c’est celui près duquel habitaient Baltique mé 
autrefois les Ilillcvïones et les Suiones (i). Le Morrumau, le ridiona ‘ • 
Lyckaby et l’Enim , rivières principales de. sa partie méridio- 
nale, et lcS lacs Wcttern, llilmar, Malar, dans sa partie sep- 
tentrionale, méritent de fixer l’attention par les communica- 
tions naturelles et artificielles qu’ils établissent de l'intérieur 
avec la mer. , 

Au-delà du détroit occidental des îles d’Aland, nous entrons Baltique *rp 
dans le golfe de Bothnie, où nous faisons voile d’abord, du ,en,rlünal<; ‘ 


(■) Peuples de la Suède méridionale. 


Golfe de 
£utlinic. 


Golfe de 
Finlande. 
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sud an nord, en vue des terres de ta Suède, ensuite, du nord 
au sud , en vue de celles de la Russie. Les pentes occidentale» 
de ce golfe sont coupées par un grand nombre de rivières et 
torrens : le Dal, la Liusna, la Niurunda ou le Liugan, l’In- 
dals, l’Angermann, l’Lmea, leYindel, la Skcllcftea, la Pitea, 
l’Uléa occidentale, le Kalix et le Torneo. Sur le versant orien- 
tal , trois seulement ont assez d’importance pour être nom- 

Inés, savoir : le Kémi, HJléa orientale et le Kumo; ce dernier 
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(tert d’écoulémcnt aux lacs Palkarteenvesi, Langelmavesi et 
Kasijarvi. Franchissant le pàSsage orientai nommé le Skiftet, 
et tournant à l’est, nous nous engageons dans le golfe de 
Finlande', constituant avec le précédent ce que nous appe- 
lons la Baltique, septentrionale. Ce bassin est le récipient 
commun d’une quantité innombrable de h»cs la plupart com- 
muniquant entre eux, • ' * ’ 

Sur le versant nord du golfe de -Finlande, il faut distin- 
guer : à l’ouest , 16 lacTaijane , s’écoulant par la rivière Kym- 
mene ; à l’est , le Saïrha , Corme par un" amas d’eaux sauvages 
couvrant presque foute la partie supérieure, et descendant 

^ j r 

vers le sud pour s'épancher par la* rivière Voxa dans le lac La- 
doga. Celui-ci, qui est situé sur le versant oriental, est le lac 
le plus considérable, de la presqtFile européenne : il réunit 
presque ioutes les eaux dont il est cftviroripé, et reçoit même, 
par le Svir, celles du lac Onéea, autre btesln d’rtnc grande 
étendue et sans communication avec le fleuve du mémo 
nom. Sur les rives méridionales de ces don x.la es*, d’une na- 
vigation difficile et dangereuse, sont n remarquer les canaux 
par lesquels, dans leur cours inférieur, le Yolchov', le Sjas 
et la \itegra se trouvent en communication avec la, JJévn. 
On doit considérer comme appartenant à ce même versant 
oriental le lac Ilmcn, situé plus an sud, où il reçoit les eaux 
des rivières Lovât, Pola et Msla. L’écoulement commlui de 
toutes ses eaux dans le Ladoga se fait par le Volchov. 

Le versant sud est entrecoupé par la Louga , qui a son em- 
bouchure au nord de celle de la Narva : celte rivière sert de 
décharge aux lacs Peipous et Pskov, différenciés l’un de l’au- 


Digitized by Google 



( =3 ) 

Ire, bien que ne formant qu'un même bassin. La Vélikaïa 
se rend dans celui-ci ; l'Embach, dans celui-là. Le lac Yirtz- 
Lrvc, aussi traversé parla dernière, la fait diviser en grande et 
en petite E|iibacli, c’est-à-dire en inférieure et en supérieure. 

Entre les îles Dagoe et d’OKscl, à la sortie du golfe de Fin- 
lande, et la terre-ferme, que nous tenons toujours à notre 
gauche, nous passons le Sund d’Esthonie, dans la dépen- 
dance de la Baltique méridionale. Le golfe des Estiécns, ou 
de Livonie, est immédiatement devant nous; son peu d’éten- 
due nous dispense d’y entrer pour en explorer séparément les 
differentes pentes. D'une même station nous remarquons la 
Pernau, formée des deux petites rivières Fcnara et Fcllin, 
l Aa livonicnnc, la Duna et l’Aa courlandaisc, ou la Svola, 
ayant pour ainsi dire avec les deux précédentes une seule et 
même embouchure. 

Au cap Dômes, formant un nouveau détroit avec la pointe 
la plus méridionale de i’ilc d’OEsel, nous abordons le littoral 
des Vénèdcs, aujourd’hui celui de la Courlande et de la Prusse 
orientale, partagé en deux parties par le bassin particulier du’ 
Aindau, et par la pente des rivières côtières descendant sur 
le revers occidental de c.c fleuve. Plus au sud, nous trouvons 
la mer des Vénèdcs, ainsi désignée en raison de son ouverture 
et de son enfoncement , cl d’après le nom des peuples qui en 
habitaient les bords; le Knrisches-llalf, le Frisches-Haff et le 
PuIziger-AYick, formant ici des lagunes (i) très-remarquables 
par les barrages naturels qui en protègent l'enceinte. Dans le 
premier, le Niémen ou Mcmcl, grossi de la V ilia et de la Schcs- 
ch uppe, porte le tribut de ses eaux. Dans le second, débouche, 
à l’est, le Pregcl, formé de l’Inster et de l'Angerapp; au sud , 
viiic partie des eaux de la Yistule, d’abord par le bras orien- 
tal appelé Nogat, ensuite par une nouvelle dérivation est du 

(i) Quelquefois les eaux d’un ou de plusieurs (louves ou rivières, avant 
de s’écouler dans la mer, s'épanchent sur un rivage plat, peu profond , et 
offrent à leurs rmlioncliures des espèces de golfes , qu’à tort on a nommés 
. lacs, et qu’il faut dé*ign-r par le nom de lagunes. ( Walckenaer, Cosmolo- 
gie, p. lia.) 


Baltique mé- 
ridionale. 
Golfe de Li- 
vonie. 


Mer de» 
Vénèdcs. 
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canal principal, lequel, en tournant à l’ouest, atteint immé- 
diatement le littoral de la Baltique. Le troisième ne reçoit que 
des cours d’eau ayant leur orjgine à peu de distance du rivage. 

De la mer des Vénèdes, nous cinglons vers l’ouest , et nous 
passons devant les plages habitées anciennement par les Teu- 
tons ( 1 ), peuple voisin des Cimbrcs , établis à la même époque 
dans la presqu'île Cimbriquc (a). Jusqu’aux tlesWollin et Usc- 
dom, qui de la mer Baltique séparent une lagune nommée le 
Pommera cbes-IIaff, nous n’apercevons que des rivières côtiè- 
res, dont les plus considérables, la Persante cl la llcga, vers 
l’extrémité occidentale, n’ont guère au-delà de i 5 à 18 myria- 
mètres de longueur. Au sud-ouest de la dernière, nous décou- 
vrons le lac ou plutôt l’estuaire ( 5 ) de Damni, qui n’est qu’un 
élargissement de l’Oder, précédant lepanchcment de ce fleuve 
dans le Pommersches- HafT, en communication avec la mer 
par trois bouches entre la terre-ferme et les deux iles Wollin et 
Lscdom. De la passe occidentale (l’Achter-AVasscr), en faisant 
route de manière à côtoyer la grande île Riigen, peu distante 
‘du littoral, nous laissons au sud de cette ile un enfoncement 
nommé Rugcr-Boddcn , et nous remontons au nord , à l’effet 
de doubler le cap Arcona. A celte hauteur, prenant direction 
vers l’ouest, nous allons mouiller dans les eaux de la petite île 
Femcrn , près d’un promontoire déterminant j par son gise- 
ment et par celui du rivage en vue des côtes du sud , un vaste 
golfe, au fond duquel sont à remarquer les canaux d’Oden- 
see et de Steckenitz favorisant une navigation intérieure. Ln 
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autre canal vers l’ouest, celui de Kiel ou de l’Eider, nous ou- 
vre une communication directe arec la mer Brlta’nnô-Scan- 
dinave ; mais le but que nous nous sommes proposé nous fait 
regagner le Sund par un retour au nord-est, en passant devant 

(i) Celles de la Prusse occidentale ou de la Poméranie. 

(a) Le Jutland. 

(3) Les fleuves et les rivières ont souvent des embouchures tellement 
évasées, que l’eau y pénètre par te flux , et qu’elles ressemblent à un golfe 
allongé : on donne le nom d’estuaires à ces sortes d’embouchures (Wale- 
kenacr, p. 1 1 1 J. 
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les îles Laaland, Falstcr et Moen. Au nord de la dernière , 
notre exploration de la Baltique se trouvant terminée , nous 
franchissons de nouveau l’issue par laquelle nous y sommes 
entrés, et nous poursuivons l’examen de l’océan Britanno- 
Scandinave. 

Océan Britanno-Scandinave. 

8ECTIOX SüD-OrJEST. 

Les côtes septentrionales et orientales du Codan nous sont Mer Briian- 
déjà connues; la reconnaissance de cette manche de la mer nave.'dùe du 
Britanno-Scandinave se réduit donc à en visiter les rives op- ‘'op- 
posées. Nous passons, à cet effet, au nord des îles Sééland et 
Funen ( Fionie ). Entre ces iles, nous apercevons un canal 
assez large nommé le Grand-Belt; et, plus à l’ouest , entre la 
seconde et la terre-ferme, un autre passage moins spacieux 
auquel , par cette raison , l’on donne le nom de Petit - Belt. 

Après avoir observé ces deux entrées, nous remontons au 
nord. La côte orientale de la presqu’île Cimbrique ne nous 
offre à citer que le fleuve Guden et le Lymfiord, espèce de 
baie fort remarquable en ce qu’elle s’enfonce presque jusqu’à 
la côte occidentale, où elle ne laissé qu’une langue de terre 
très-étroite : elle sépare ainsi la presqu’île en deux parties 
différenciées en septentrionale et en méridionale. Le cap 
Skager, au nord du Lymfiord , signale notre entrée dans le 
Skager-Rack, où aucune observation ne saurait nous arrêter. 

Après un assez court trajet par le sud - ouest, nous chan- 
geons notre direction en celle du sud, pour achever le péri- 
ple de la presqu’île Cimbrique , et prendre ainsi connaissance 
du Stavning où Ring-Kioping-fiord, ainsi que du fleuve Eydcr . 
en communication avec le canal de Kiel. L’extrémité sud de 
ce littoral occidental est marquée par l’embouchure de l’Elbe, 
grand fleUvu dont les àflluens inférieurs à sa rive droite cou- 
lent sur le fçveif des pentes côtières du- littoral tectonique. 

De l’einbouçhute de l'Elbe nous. passons immédiatement à 
celle du iN eser. TVofts sommés dès-lors sur les côtes méridio- 
nales de la mer B rita n rîo-Sc&qcH na Ve . Ces plages sont, comme 
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les précédentes, bordées d'une suite continue de petites fies en 
trop grand nombre pour que nous en fassions l’énumération. 

Les divisions principales du rivage que nous côtoyons , en 
nous portant vers l’ouest, sont ici marquées par le AVcser, 
fleuve formé de la réunion de la AV erra et de la Fulda; par le 
golfe Jahde, recevant les eaux d'une petite rivière côtière dont 
il prend le nom; par l’entrée du fleuve Ems, laquelle pré- 
sente, au sud, un élargissement appelé le Dollart; enfin par 
le Zuider-sée , grand golfe de trente-trois myriamètres carrés , 
séparé de l’Océan par des îles, dont une seule , celle de Texel , 
laisse entre elle et la terre-ferme un détroit praticable pour de 
grands bàtimens. Le Zuider-sée et le Dollart, formés par une 
irruption soudaine des flots au commencement du i5* siècle, 
faisaient auparavant partie d’un pays couvert de belles prai- 
ries , et bien peuplé. 

Au-delà de l’îlc Texel, nous avançons vers le sud. Là, tout 
atteste les grandes dégradations amenées par les attérissemens 
et par les eaux de l’Océan. Le Rhin, le quatrième des fleuves 
de l’Europe d’après la longueur de son cours, n’est reconnais- 
sable que par l’un de scs bras , auquel on a conservé le nom 
de Aieux-Rhin ; les autres bras, presque anéantis par la divi- 
sion des eaux, aboutissent, sous différentes dénominations, 
et dans le Zuider-sée et dans la Meuse. 

Les bouches de la Meuse et de l’Escaut otTrent à nos re- 
gards de grandes îles divisées par de larges baies s’avançant 
profondément dans les terres : une telle circonstance se trouve 
particularisée par le nom même de Zélande, qui signifie terre 
de mer. Dans ces basses contrées, oii le génie de l’homme 
impose des limites à l’envahissement des flots, les bassins cô- 
tiers du Zuider-sée et de l'Escaut peuvent à peine être isolés 
de ceux de la Meuse et du Rhin. 

Le canal Belgico-Brilannique dans lequel nous nous trou- 
vons engagés depuis que nous sommes entrés dans les eaux 
de l’Escaut, se termine, au sud, parle Pas-dé-Calais. Sur le 
vetsant occidental de ce canal, nous apereèvons la Tamise 
débouchant dans un golfe auquel elle donne son nom ; ce 
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golfe est situé entre deux pentes côtières de peu d’importance. 

I’ius au nord nous rangeons à notre gauche , sur le littoral 
britannique, le golfe de Wash recevant les eaux de l’Ouse 
méridionale; l’estuaire de l'Humber, formé par la réunion du 
Trent et de l’Ouse septentrionale; le Tweed, dont le cours 
inférieur fait partie de la limite entre l’Angleterre et l'Ecosse. 

Sur les côtes de la Calédonie, nous passons successivement 
en revue les golfes de Forth , de Tay, de Murray, de Dornocli. 
A la hauteur du eap Duncansby, nous doublons les îles Or- 
cadcs, à l’eflet d’éviter le dangereux détroit de l’entland. En 
vue de l’ile Fair, la plus méridionale des îles Sclietland, nous 
tournons à l’ouest, cl, dans le même moment, nous sortons 
de la mer Britanno-Scandinave. 

Océan Ilispano-Brilanniquc. 

Les groupes d’iles qui portent les noms de Fœroer et de 
Sclietland nous indiquent, dans l’océan Atlantique boréal 
européen, la limite entre l’océan Britanno-Scandinave et l’o- 
céan Hiberno-Calédonien. L’Islande, où aboutit le prolonge- 
ment de celte démarcation, devant être considérée, par sa 
position, plutôt comme dépendant de l’océan oriental du 
Groenland que comme relevant de l’océan Britanno-Scandi- 
nave , lorsque nous tiendrons les fies Fœroer, au nord , nous 
redescendrons vers le sud, à l’effet de visiter les côtes de 
l’océan Iliberno-Calédonien. • 

Nous réconnaîtrons d’abord les îles Hébrides, à Test des- 
quelles se trouve un canal portant les noms de Grand-Miush 
et Pclit-Iîiiusb, qui différencient les deux parties au nord et 
au sud du détroit formé par les îles Skye et Ntnsl-Vist. 

Au midi des Hébrides s’onvrç à notre gauche upe espèce 
de manche dite canal Hiberno-Calédonien, ou du Nord. Ses 
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rives orientales sont profondément découpées par les golfes 

de Lÿnn , de .lura et de Clydc. Entre les deux première se 

- * . 

trouvent les îles de Jura et d’Ila>; à l'entrée du troisième, il 
_ * 

fanf remarquer celle d*Arran, Le* côles -occi dont aies offrent 
à nos regards la baie de Belfast et le golfe de Foyle. 


Océan îlî- 
horno -Calé- 
donien. 
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Le périple de la côte occidentale de l'Hibernie ou de l’Ir- 
lande nous fait prendre successivement connaissance des gol- 
fes ou baies de Swilly, de Donégal , de Sligo , de Clew, de 
Galvay; au midi de cette dernière, nous apercevons l’estuaire 
du Shannon, fleuve principal de l’Irlande; plus au sud en- 
core, nous remarquons en outre les baies de Diugle, de Ken- 
tnare et de Bantry, entre les pointes des presqu’îles par les- 
quelles se termine le même littoral. 

Au-delà du cap Mizen, nous entrons dans le canal Hiberno- 
Britanniquè, ou de Saint-Georges. Jusqu’à la pointe de Carn- 
sord, nous n’explorons que des pentes sur lesquelles descen- 
dent seulement quelques rivières côtières. Sur le versant 
oriental de l’Irlande, nous découvrons, à la hauteur de l’île de 
Man , les baies de Dundalk et de Strangfort. 

De ces parages passant sur la côte occidentale de l’Angle- 
terre, les golfes de Solway, de Morecambe, de Dée, de Car- 
digan et de Bristol ou de la Severne, fixent notre attention. 
Entre le troisième et le quatrième se trouve l’île d’Anglesea, 
qui n’est séparée de l’Angleterre que par le canal de Menai, 
praticable seulement pour de petits bâtimens. • ' 

Au sud du canal de Bristol, notre navigation se continue 
par le sud-ouest. Avant d’atteindre la hauteur des îles Sdr- 
lingues ou Scilly, nous doublons les caps Land’s - End et Li- 
zard, à l’eflet de nous engager dans le canal Gallo-Britanni- 
que, ou de la Manche. La côte septentrionale, que nous 
longeons" d’abord, a son gisement ouest et est. Elle ne nous 
offre de remarquable, jusqu'au Pas-de-Calais, que l’ile jde’ 
AVight, située vers le milieu de ce littoral, dont elle m’est 

détachée que par le détroit 'de Solenté, qui a depuis une jdS- 

■ <f * M ■ ' J; • •• 

qu à deu^ lieues et demie deJai^euiV ^ ^ # j { ^ ^ *• 

Sur le littoral méridional, nops côtoyons de- suite une pbiife 
côtière où la Somme*est la riÿière principale .^Tlus à-i’ônpst, 
nous è ut revoyons ^unc. anse fort \arge où s’offrent p nosjrejfx 
l’embouchure de là ^>èüfcp% œlte'-dÆ POrAfej-et les rocMfers ^lu 
Calvados. Cette aivse- est détertijinéc .'^à L’ouest, par u*«e‘ pé- 
ninsule au-delà de laquelle sont les îles d’Aurigny, de Guor- 
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nesey et de Jersey. Au midi de ces îles se trouve un autre 
rentrant du littoral, celui d’Avranches, précédant la côte 
droite par laquelle se termine le canal de la Manche. 

En virant au sujl, à l’issue du canal, nous mouillons dans 
les eaux de l’île d’Ouessant; nous passons ensuite en vue des 
deux baies de Douarnenez et d’Audierne. Cette dernière se 
termine, au sud, par la pointe de Pennemarch. Au-delà de 
cette pointe, nous faisons voile vers le sud-est pour visiter la mer 
occidentale des Gaules , dite golfe de Gascogne ou de Biscaye. 

Sur le littoral de l'Aquitaine , nous voyons descendre des Mer occi- 
monts d’Arrées le Blavet. Au-delà de l’embouchure de cette Gau'lelf, dite 

rivière, nous passons devant les lagunes du Morbihan, parse- guhedeGas- 

t ,,,, _ 1 cogne ou de 

mees d îles entre lesquelles se répandent les flots amenés par Biscaye. 

les marées. i . - 

, . ■«. 

Apres avoir débordé les rochers escarpés qui protègent 

Belle-Ile-en-Mcr, nous nous dirigeons vers la baie de Bourg- 
Neuf et l’île de Noir-Moutier, en évitant les bancs de sable 
par lesquels sont obstruées les rades à l’embouchure de la 
Loire, fleuve qui a près de 100 myriamètres de cours. 

De l'embouchure de la Loire à celle de la Gironde, nous 
faisons route au sud. Les pentes sur l’Océan ne sont, dans 
ce court trajet, que des parois d’une enceinte côtière dont 
les deux faces principales, unies en une section commune, 
s’écartent l’une de l’autre à mesure qu’elles avancent vers » 

les embouchures des deux fleuves extérieurs. Ces pentes 
sont sillonnées par la Sèvre-Niortaise et par la Charente, 
rivières dont les entrées se trouvent masquées par les îles 
de Ré et d’Oleron. Entre la terre ferme et la première au 
nord se trouve le pertuis Breton; la passe entré celle-ci et 
la seconde porte le nom de pertuis d’Antioche. On appelle 
pertuis de Maumusson le chenal entre l’île d’Oleron et la rive 
gauche de l’embouchure de la Seudre. 

Non loin de ces parages, la tour de Cordouan signale l’en- 
trée de la Garonne, dont l’embouchure forme un grand es- 
tuaire connu sous la dénomination particulière de Gironde. 

Les Landes, vaste étendue de gables et de marais parsemée 
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de quelques tristes forêts de pins et de sapins , ou couverte de 
sombres bruyères, remplissent, de la Gironde à l’Adour, les 
dernières pentes à explorer sur le littoral de l’Aquitaine. Elles 
ne présentent, pour ainsi dire, qu’un seul .et même talus ; les 
maigres filets d’eau qui s’y fraient un passage se rendent tous 
à la mer dans des directions à très-peu près perpendiculaires 
à la côte. 


Où débouche l’Adour commence le littoral cantabrique , 
arrosé par une multitude de petites rivières côtières profon- 
dément encaissées dans un sol extrêmement inégal , n’offrant 
de plaines, toujours fort peu étendues, qu’aux lieux où des 
brisures voisines, qui facilitèrent jadis l’écoulement d’eaux 
captives, mirent à sec des lagunes de montagnes. 

OcéDn Lu- De la meroccidentale des Gaules, nous passons dans l’océan 
,| Ue . Lusitano-Callaïque, et, doublant de suite les deux caps Or- 

tégal et Finistère, au - delà de celui-ci noüs nous dirigeons 
vêts le sud, passant successivement eu revue le Minho, le 
Duero et le Tage, fleuves par lesquels arrivent dans l’Atlan- 
tique presque toutes les eaux qui du côté du sud et de l’ouest 
descendent des monts Cantabres et de la chaîne Ibérienne. 


Mer Lusi- Après le cap Samt-Vincent, baigne au sud par les flots de 
tano-Mauri- _ .. ... , 

taim nne, ou la mer Lusitauo-iuauritainenne , noua devions à 1 est vers le 

polie de Ca- littoral Bétique occidental, qu’ici nous devons tenir eu vue 
pour gagner le détroit de Gibraltar. Nous remarquons le Gua- 
diana et le Guadalquivir, qui, tout en descendant de deux 
versans presque opposés, trouvent sur un sol légèrement on- 
dulé, et dans une région voisine des nuages, l’origine com- 
mune du tribut qu’ils portent à la même mer par des canaux 
d’abord divergens. 

MÉDITERRANÉE. 


Mediterranée inférieure. 

Mer Hispa- Les colonnes d’Hercule, ou les monts Àbyla et Calpé, 
donne. signalent notre entrée dansla Méditerranée. Le premier bassin 
dans lequel nous nous trouvons est celui de la mer Uispano- 
Mauritanienne. Nous longeons son littoral à gauche; celui 
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de la Bélique orientale, arrosé par des couraus parmi lesquels 
nous ne remarquerons que le Rio Guadalayor et celui d’Al- 
meira. Ce dernier baigne les racines orientales du versant 
sud de la Péninsule, lequel se termine parle cap (lata. 

Ici nous faisons route au nord-est : lu mer d’Uispanic et de 
Sardaigne est devant nous; dans scs eaux nous tenons les îles 
Pitliyuses et Baléares à notre droite , le littoral de la Tarra- 
conaise à notre gauche. Du cap Gata à celui de Créas , les 
principaux fleuves qui réunisscntlcs eaux de ce versant orien- 
tal , le plus chaud peut-être de la presqu’île Pyrénaïque , 
même dans ses parties septentrionales , sont la Ségura , le 
Xucar, le Guadalaviar, l’Ebrc, leLobrégat, leTeret laFluvia. 

Après avoir doublé le cap Creus, nous nous trouvons dans 
le golfe méridional dcsGaules, ditaujourd’huideLyon,du nom 
d’un ancien château élevé sur ses côtes. Dans l’enceinte ar- 
quée qu’il forme, nous remarquons d’abord, au pied des 
pentes constituant les revers du bassin de l’Aude , les étangs 
de Leucate et de Sijean , ensuite les rivières de l’Orb et de 
l’Hérault; puis au-delà de celle-ci les étangs de Thau et de 
Mauguio , se prolongeant jusqu’au delta du Rhône. L’île de 
la Camargue , formée par les bras de ce fleuve, connus sous 
les noms de petit et de grand Rhône, renferme l’étang de Yal- 
cares rempli d’une infinité d’ilots. Au-delà du bras oriental 
sont les étangs de Bcrre , recevant des eaux provenant des 
derniers degrés par lesquels le mont Viso étend sa base jusqu’à 
l’embouchure du Rhône , fleuve dont les ondes se pressent 
au pied des Cévennes et des Alpes. 

Le golfe des Gaules est séparé de celui de Ligurie ou de 
Gènes par un large saillant , bravant opiniâtrement les ondes 
de la mer Ligustique. Les presqu’îles et les îles de celte côte 
escarpée sont réunies sous le nom commun de littoral des 
îles Slœchades (d’ilyères), ou de la Gaule narbonuaise. Les 
aliuvionsdu Rhône et du Var, et les attérissemens que favo- 
rise le grand promontoire cuire ces deux fleuves, opposent, 
en ces parages, un obstacle insurmontable à l’empiétement 
de la Méditerranée. 


Mer d'His- 
panie et de 
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Sur les eûtes du golfe de Ligurie, lesquelles prennent à 
l’ouest le nom de rivière du Couchant, et à l’est celui de rivière 
du Levant, la Magra, le Serchio et l’Arno sont dans cette der- 
nière partie les seuls fleuves dont il importe de prendre con- 
naissance. Ce dernier, depuis le mont Falterona, où il prend 
sa source, parcourt, jusqu’au rivage de la mer, la plus belle 
vallée de l’Italie. 

A reflet de visiter le littoral occidental de la Corse et delà 
Sardaigne, nous nous portons des bouches de l’Arno au cap 
Corse. A la hauteur de ce point nous faisons voile vers le sud. 
Les golfes de Saint-Florent, de Porto , de Sagone où dé- 
bouche le Liamonc , et ceux d’Ajaccio et de Valinco, nous 
font remarquer combien les côtes de la première île sont 
dentelées. Après le détroit de llonifacio , les longues et nom- 
breuses presqu’îles , qui dans la seconde se groupent au massif 
central, duquel descendent vers le nord le Coquinas, et vers 
l’ouest l’Oristano, donnent lieu à. une semblable observation. 

Le cap Teulada, qui détermine l’extrémité de la chaîne de 
montagnes par laquelle l’ile de Sardaigne est partagée en deux 
versans principaux, l’un à l’ouest, l’autre à l’est, commence 
le versant méridional, où se trouve le golfe de Cagliari. Le 
cap Carbonara en indique l’extrémité orientale. 

Les eaux , du sein desquelles s’élèvent les îles Serpcntaria , 
sont dans la dépendance de la mer d'Italie, et de Sardaigne, 
que nous devons maintenant explorer. 

Dans cette vue nous remontons d’abord au nord. Le Flu- 
mendosoet la rivière Liscia sont les courans extrèpies du ver- 
sant Sarde; ensuite, au-delà du détroit déjà reconnu, le 
Tavignano et le Golo arrosent les pentes orientales de l’ile 
supérieure. 

L’ile d’Elbe indique présentement la route qu’il faut tenir 
pour gagner le rivage tyrrhénien ou toscan, lin Sub-Apennin, 
détaché de l’Apennin central par les bassins de l’Arno et du 
Tibre, et divisé en plusieurs branches par l’Ombronc et autres 
rivières moins importantes, olFre à nos regards des groupes 
de collines et de montagnes s’élevant par degrés jusqu'aux 
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cimes de a chaîne principale. A leur pied sont , A un niveau 
peu élevé au-dessus de celui de la mer, des plaines où les 
eaux courantes, faute d’écoulement , se rassemblent cà et là 
en fétides marais. 

Des rangées de montagnes , mieux ordonnées dans leur 
parallélisme avec la côte et avec le faîte de l’Apennin , carac- 
térisent , au-delà du Tibre , les monts antérieurs que l’on dé- 
signe ici par le nom de Sub- Apennin romain. Le Salto et le 
Liri , le Teverone supérieur et le Sacco forment de hautes 
vallées longitudinales , précédées par des coteaux qui se pro- 
longent, du côté de l’ouest, jusqu’à la gauche du Tibre infé- 
rieur; et qui , du côté de l’est , établissent ces files de col- 
lines et de dunes par lesquelles les marais Pontins sc trouvent 
séparés, et du bassin du Sacco, et du littoral de la mer. 

Des configurations à peu près semblables sc retrouvent au- 
delà du Garigliano. Le Volturno et le Sabbato , avant de se 
réunir dans un même lit transversal, parcourent de hautes 
vallées latérales inclinées directement l’une vers l’autre. 11 y 
a donc également ici une première terrasse de l’Apennin, et 
les rameàux extérieurs qui en bordent l’enceinte établissent 
dilférens étages par lesquels les rivières et torrens des hautes 
montagnes descendent au pied des collines volcaniques de la 
Campanie (les champs Phlégréens), et de là dans les plaines 
où s’élèvent le Vésuve, la Solfatare et le volcan éteint de 
Monte-Nuovo. 

Sur le littoral de l’Ausonie nos observations se borneront à 
remarquer les deux rentra 11 s formés par les golfes de Salerne 
et de Policastro. Le Sele ou Siiaro, qui débouche dans le pre- 
mier, est le principal fleuve de cette côte. Le plus considérable 
de ses afiluens , le Negro, appartient à une vallée toute lon- 
gitudinale dans laquelle , durant l’espace d’une lieue , les 
eaux de cette rivière ont un cours souterrain. 

Dans les îles Éoliennes , au nombre de douze , et dont la 
principale , celle de Lipari , donne aujourd’hui son nom à 
ce groupe , nous remarquerons , au sud-est des îles Strom- 
boli et Volcano qui eu font aussi partie , le phare ou détroit 
1. 3 
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de Messine, séparant l’Italie de la Sicile, anciennement nom- 
mée Trinacrie , des trois promontoires ou caps qui en déter- 
minent la forme^ triangulaire. 

Des caps l’eloro ou Faro à celui Saint-Vito, les cours d’eau 
qui arrosent les pentes en vue desquelles nous nous trouvons , 
parcourent des vallées transversales de peu d’étendue , la 
chaîne de montagnes qui borde le littoral n’étant qu’à une 
distance moyenne de quatre à cinq myriamètres. 

Le mouillage des Ægadcs situées au nord-ouest de la Sicile 
est le terme de notre course dans la mer de Sardaigne et 
d’Italie. Les îles Levenso , Maretimo et Favignana appar- 
tiennent à la Méditerranée proprement dite. 

• Méditerranée centrale. 

Bassin occidental. 

A la hauteur du cap Boco, faisant route au sud-est , 
nous rangeons à notre droite les îles Pantolaria', Gozo, 
Comino et Malte ; à notre gauche , le littoral méridional 
de la Sicile où le Balici et le Salso forment le thalweg de 
deux vallées assez considérables pour ce versant. 

Le cap Passaro , comme point extrême de la chaîne com- 
mune aux parois méridionales et orientales de l’île, in- 
dique que nous devons présentement entrer dans le bassin 
occidental de la Méditerranée centrale , partagé en deux par- 
ties ordinairement différenciées par les qualifications spéciales 
de mer Ionienne et de mer Adriatique. A'çes dénominations 
nous substituons celles d’Adriatique inférieure et d’Adriatique 
supérieure : i.° parce qu’elles établissent mieux la situation 
relative des deux bassins , comme dépendance d’une même 
division naturelle; i.° parce que le nom de mer Ionienne , 
convenable à la partie méridionale pour les temps antérieurs 
à l’établissement des Acliéens dans le Péloponnèse ( Morée) , 
alors Ionie , peut aussi être appliqué aux plages de l’Ionie 
proprement dite, contrée située sur les côtes orientales de 
l’Archipel ou de la mer Égée. 
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La côte orientale de la Sicile a pour rivière principale la Adriatique 
Giaretta, qui , ainsi que le Salso, prend sa source dans le mer ' Ionien" 
nœud que font au centre de l’île les trois chaînes, se dirigeant nc - 
l’une au nord-est , l’autre à l’ouest , et la troisième au sud-est. 

Entre celle-ci et la première , et au-delà de la Giaretta, nous 
voyons l’Etna, appelé aussi montGibcl; l’élévation de ce re- 
doutable volcan , les neiges, les laves et les cendres qui en for- 
ment le couronnement, les villes, les bourgs, les villages 
assis sur ses flancs , la plaine fertile au milieu de laquelle 
s’enracine l’immense circonférence de sa base, donnent au 
tableau de cette côte les couleurs les plus vives de la création 
et de la destruction. 


Pour regagner la côte d’Italie au point où nous l’avons 
quittée, nous nous engageons dans le détroit de Messine, plus 
redoutable autrefois qu’aujourd’hui par deux écueils qui en 
rendaient le passage très-difficile; car souvent, pour éviter 
l’un , on se jetait sur l’autre : ce qui a donné lieu au proverbe 
tomber de Charybde en Scylla. La pointe de Pezzolo est le 
premier promontoire par lequel nous redescendons le littoral 
de la péninsule, où , jusqu’au cap Delle-Armi, nous nous por- 
tons au sud. A la hauteur de ce point nous quittons le détroit, 
et jusqu’au cap Sparti-Vento nous faisons voile vers l’est. 

Le littoral delà Messapic, que nous abordons alors, n’ofl'rc 
de remarquable que les golfes de Squillace et de Tarentc séparés 
par un groupe de montagnes, du milieu desquelles descend 
le Neto. La vallée que ce fleuve parcourt est très-resserrée 
entre les rameaux des deux branches qui, partant d’un nœud 
commun du faîte de l’Apennin, vont aboutir au cap Rizzuto 
et à la pointe Dell’ Alice. Dans le nombre des fleuves ou torrens 
dont les eaux versent dans le golfe de Tarente , nous ne ferons 
mention que du Crati et du Bradano, en raison de la situation 
de leur cours 3U pied des parois extrêmes de cette enceinte. 


La longue presqu’île par laquelle le golfe de Tarente est 
abrité des vents du nord-est forme avec le rivage oriental de 
l’Adriatique le détroit qu’on appelle canal d’Otrantc. A la 
hauteur du cap de ce même nom, nous passons de l’Adria- 
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tique inférieure dans l’Adriatique supérieure. La côte occi- 
dentale de cette mer nous présente un saillant considérable 
nommé le promontoire de Gargano. Avant de le doubler nous 
reconnaissons l'embouchure de l'Ofanto, le plus important 
des divers fleuves qui se jettent dans le golfe de Manfredonia, 
déterminé par la petite presqu’île connue sous la dénomina- 
tion vulgaire d’Eperon-de-la-botte , figurée par les contours 
de la péninsule italienne. Depuis cet éperon jusqu’au Pô di 
Primaro, un grand nombre de rivières et de' fleuves descen- 
dent de l’Apennin : nous distinguons entre autres le Biferno, 
la Pescara, le Tronto et le Metauro. Entre le Pô di Primaro et 
le Pô di Volano, que nous rencontrons en remontant la côte , 
au-delà d’une longue langue de terre constituant ici le litto- 
ral, se trouvent les vastes lagunes de Commacchio, riches 
étangs d’eau de mer dans lesquels, au temps du frai, entre 
une prodigieuse quantité d’anguilles et autres poissons qui 
plus tard y sont retenus au moyen d’une vanne formant l’u- 
nique canal de communication de ces étangs avec la mer. 

Plus au nord les différens toras par lesquels le Pô Maestro 
décharge ses eaux dans la mer, forment un delta sur un sol 
d’attérissement en saillie déterminant l’anse où les eaux de 
l’Adige et de la Brenta refoulent au.large les ondes qui doivent 
les engloutir. 

Entre les lits factices de la Brenta et de la Piave, détournées 
de leur direction naturelle dans leur partie inférieure, s’éten- 
dent les lagunes de Venise , vastes marais d’eau de mer, morte 
et vive, dont le flux dérobe deux fois chaque jour les enceintes 
respectives. ’ • 

Les lagunes de Caorle et de Grado , en grande partie sem- 
blables aux précédentes, doivent plus particulièrement pré- 
senter l’idée de beaucoup d’iles s’élevant sur des bas-fonds où 
les eaux de la mer et des fleuves se confondent. La Livenza et 
le Tagliamento sont ici les deux courans principaux. 

Il est à présumer que dans ces parages où les limites de la 
terre et de la mer demeurent pour ainsi dire incertaines , les 
littoraux se sont formés et par les alluvions des torrens qui, du 
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haut des Alpes, se précipitent dans des plaines marécageuses, 
et par les attérissemens que favorisent toutes les résistances 
tant à l'action des marées qu’à celle d’un courant parallèle à 
la côte, depuis long-tenîps constaté. A la rive droite de l’Isonzo 
finit le versant occidental de la mer Adriatique. Nous com* 
mençons l’exploration des pentes orientales par l’examen du 
golfe de Tergeste (Trieste), Le périple de l’Istrie , que nous 
entreprenons ensuite , nous conduit à reconnaître, sur le ver- 
sant ouest de cette presqu’île, le Quieto, fleuve d’un cours peu 
étendu. Après le cap Promontorc, point le plus méridional, 
nous découvrons , au pied du versant oriental , le golfe de 
Quarnero : il renferme dans son enceinte les grandes îles de 
Cherso, de Veglia, d’Arbe, d'Ossero ou Lossiui, et un grand 
nombre de petites. 

Le littoral de la Dalmatie, faisant suite à celui de l’Istrie, 
n'est abordable que par maints détours entre les îles éparses 
le long de cette côte. Comme il ne s’y trouve aucun cours 
d’eau assez important pour être reconnu , nous poursuivons 
notre navigation en nous bornant à signaler celles de ccs îles 
qui méritent le plus de fixer l’attention : Pago, G rossa, Brazza, 

Lésina, Corzola, s’offrent successivement à nos regards. Entre 
ces deux dernières s’avance la presqu’île de Sabioncello , for- 
mant avec la côte de la terre-ferme un golfe allongé dans le- 
quel débouchent les eaux de la Narenta. L’île Meleda, plus au 
sud, nous conduit au golfe de Cattaro. De celui-ci nous pas- 
sons devant la Bojana, qui descend des Alpes Dinariques, tra- 
verse le lac Bojana ou de Scutari , et, sous le nom de Moraka , 
débouche dans la mer. 

Le golfe de Drino qui reçoit les eaux de la rivière de ce 
nom, et celui d’Avlona, précédé par la Vouioutza, sont les 
derniers que présente l’Adriatique supérieure. 

Le cap Noir, au pied duquel les monts de la Chimère dé- Adriatique 

r r 1 _ inférieure ou 

robent leur base sous les ondes, appartient au canal d Otrantc. raer ionien- 
À la sortie de ce détroit, nous mouillons dans les eaux des îles ne * 
Ioniennes : Corfou, Sainte-Maure, Théaki , Céphalonie et 
Zantc en font partie. Entre la première et la seconde nous 
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apercevons le golfe de l’Arta et la rivière de ce nom ; en face 
de la troisième débouche le fleuve Aspro, qui a son origine 
dans un nœud très-remarquable, en ce que plusieurs rivières 
en descendent vers les différons points.de l’horizon. Le littoral 
de l’Épire se termine ici par un estuaire dont l’entrée est mar- 
quée par la baie de Missolonghi et le golfe de Patras précé- 
dant , sur des rives en regard , le long canal appelé golfe de 
Lëpante ou de Corinthe. 

Du cap Tornèsc au cap Gallo, la rivière Rouphia ( Alphée ) 
et le golfe d’Arcadia sont les seules particularités qui font 
l’objet de nos observations sur le littoral occidental du Pélo- 
ponnèse ou de la Moréc, grande presqu’ile qui ne tient au 
reste de la Grèce que par un isthme très-étroit (celui de Co- 
rinthe ).• Le versant méridional de cette presqu’ile, découpé à 
sa base par plusieurs golfes profonds, se divise en deux bas- 
sins : le premier que nous visitons consiste dans la réunion 
de deux parois ayant pour arête commune le thalweg de la 
Pirnatza, dont les eaux se répandent dans le golfe de Coron ; 
le deuxième, séparé du précédent par une péninsule que ter- 
mine le cap Matapan , est le berceau de la vallée de l’Euré ou 
Vasili ( Eurotas.), fleuve qui a son embouchure au fond du 
golfe de Kolokitia ( Laconie ). Dans ce golfe, l’île Servi ( dite 
aussi Mengesche ), située vers l’est, forme, avec l’extrémité 
de la presqu’île sud-est, la baie de Vatika. 

Les îles Cerigo (Cythère ) et Cerigotto, devant lesquelles nous 
devons passer pour gagner l’île de Candie (Crète), sont deux 
annexes des îles Ioniennes, que nous avons déjà reconnues. 

Après ces îles, qui tracent la limite de l’Adriatique inférieure 
et de la mer Egée , nous doublons de suite les deux caps Buso 
et Crio marquant les pointes extrêmes des pentes occidentales 


de l’île de Candie. A la hauteur du dernier promontoire, nous 
sommes dans les eaux de la Méditerranée centrale , où nous 
gouvernons , par l’est , en vue de l’île la plus grande de l’an- 
cienne Grèce. Nous passons auprès des îles de Gozzo, au-delà 
desquelles nous atteignons le cap Théodia formant l’extrémité 
occidentale des montagnes de Massara , qui ne se lient à la 
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chaîne principale de l’ile que par un contre-fort dont les flancs 
opposés sont sillonnés par les eaux du Messara ou Hiéro et du 
Sudsuro : le premier parcourt une vallée entièrement longitu- 
dinale , pour se rendre à la mer ; le second , formé de la réu- 
nion de deux courans descendant sur des parois en regard, 
a son cours inférieur seulement dirigé vers le sud. Les golfes 
de Messara et de Sudsuro sont les deux parties rentrantes du 
massif établissant ici une rangée de montagnes parallèle au 
littoral et au faite principal. 

La partie est du versant méridional de Flic de Candie ne 
présente rien de remarquable : il en est de même des pente» 
orientales comprises entre les caps Langada et Sidcro Nous 
ferons observer cependant que ce dernier est précédé par le 
golfe de Palæocastro. 

Bassin obikhtal. 


Au nord de la ligne marquée par les îles Caso , Scarpanlo Archipel eu 
et Rhodes , qui toutes trois appartiennent à l’Asie , nous nous 
trouvons dans le bassin de l’Archipel. La reconnaissance du ver- 
sant septentrional de l’île de Candie et celle des îles auxquelles 
on donne le nom de Cyclades , parce qu’elles forment un 
groupe approchant de la figure circulaire , nous oblige ici à 
nous tenir au large , à l’effet de déterminer le gisement réci- 
proque de ces îles par différens alignemens. 

Notre exploration doit commencer au cap Saint-Jean dé- 
taché de la côte par le golfe de Mirabel. Nous découvrons par 
le nord-nord-est de ce point l’île Stanpalia, et, par le nord 
celles que l’on nomme Nauphia et Amorgo, situées sur un 
même prolongement. Nous portant ensuite plus à l’ouest, nous 
apercevons l’île Santorin se projetant sur Nio et Naxie, deux 
îles plus au nord, et par lesquelles se trouve masquée celle 
qui est connue sous le nom de Myconi. Au nord du cap Sainte- 
Croix, qui divise la côte septentrionale de l’île de Candie en 
deux parties, est et ouest, nous reconnaissons l’île Sikyno, 
et derrière celle-ci, d’abord les îles de Paros, ensuite celles 
de Sdili et de Tino. 
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Lorsque nous voyons l’une par l’autre les deux îles Poly~ 
candro et Syra , nous nous trouvons à moitié de la distance 
à parcourir pour gagner le méridien du cap lletimo marqué , 
à notre droite, par l’alignement des lies Siphanto etGhioura. 
Le cap Drapano, par lequel scterminele promontoire à l’ouest 
du golfe de l’Armyro nous présente le dernier repère à em- 
ployer pour reconnaître le gisement des Cyclades occiden- 
tales. Elles se composent des îles Milo, Serplio , Thermia et 
Zea , presque au nord les unes des autres , et formant la li- 
mite orientale de la mer du Péloponnèse, mer connue autre- 
fois sous le nom de Myrtos , et que nous allons bientôt visiter. 
Après le cap Drapano , les deux péninsules terminées par les 
promontoires Meleck et Spada déterminent les golfes de la 
Sude, de la Canée et de Kysamos, par lesquels cstdécoupée 
(a partie ouest de la côte septentrionale de l’île de Candie -, 
dont nous allons quitter les parages pour entrer dans le bassin 
maritime' ci-dessus indiqué. 

Le cap Malio du Péloponnèse et le mont Saint-Elie , à la 
pointe sud-ouest de l’tle Milo , signalent l’entrée de ce bassin 
bordé à l’ouest par le littoral de la Moréc , où la longue pres- 
qu’île de Nauplic, dont les îles de Spetzia et d’Hydra sont 
des débris avancés , forme le grand golfe Argolique ( de Na- 
poli ). Ce golfe est séparé de celui de Saronique ( d’Égine 
ou d’Athènes ) par un éperon enraciné au Sophico , mont 
au pied duquel , vers le nord , est à remarquer l’isthme de 
Corinthe. Les îles Égine et Coulouri s’élèvent avi milieu de 
cette vaste enceinte couverte à l’est par les montagnes de 
l’Attique , que couronnent les cimes du Laurion , de l’Hy- 
rnète et du Pcntéli. Le cap Colonne ( Sunium ) , à la base 
du premier, fait face à l’ile Longue ou Macrouisi, par la- 
quelle l’île Zea des Cyclades semble se lier à la presqu’île de 
la Livadie ( A t tique ). 

Après le cap Colonne qui forme l’extrémité méridionale de 
cette péninsule , évitant de nous engager dans le canal de 
Négrepont , célèbre par la singularité de son flux et de son 
reflux, et aujourd’hui , comme dans l’antiquité, couvert, 
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dans sa partie la plus resserrée , d’un pont par lequel de 
la terre-ferme on communique dans l’Eubée , nous passons 
au-dessus de l’île Andro; nous tournons ensuite au nord pour 
l’aire voile en vue de la longue terre séparée , par l’Euripe , dû 
rivage de l’Attique et de la Béotie. 

A la hauteur du cap Kili nous tenons , par le nord-est , 
l’ile Skyro , la plus septentrionale des Sporades ou îles dis- 
persées dont un grand nombre borde les côtes orientales de 
l’Archipel. • 

Plus au nord , nous débordons le littoral de l’Eubée , où , 

Ou sud-ouest des îles Pélagncsi, Sélidromi , Scopelo et Skia- 
tlios , nous mouillons flans les eaux du canal de Trikéri, 
servant d’issue commune aux golfes Oponte ( Talanti ) , Ma- 
liaque ( Zeitoun ) et Pélasgique ( Volo ) : le premier ap- 
partient à l’Euripe ; le deuxième est bordé au sud par les 
flancs escarpés de l’GEta , mont au pied duquel se trouve , 
sur le rivage de la mer , le célèbre passage des Thermopyles 
ou Portes chaudes; le troisième est formé par la presqu’île de 
Zagora , se détachant du mont Pélion contigu à l’Ossa et à 
l’Olympe , connus , ainsi que le premier , par la fable des 
géans qui tentèrent d’escalader le ciel. 

La mer de Macédoine et celle de Thrace sont les deux 
derniers bassins maritimes que nous ayons à visiter dans le 
nord de l’Archipel. Le premier , celui à l’ouest , nous offre 
à notre gauche la vallée de Tempée , si célèbre dans les poètes 
par la métamorphose de Daphné en laurier. La Salambria 
( Pënée ) qui arrose cette délicieuse contrée, sépare, près de la 
mer , le mo*l Ossa de l’Olympe. En face de ces monts , nous 
découvrons la presqu’île Chalcidique. Au fond du golfe Ther- 
maïque ou de Salonique, qu’elle détermine , débouchent l’In- 
djé-Carasou (Haliacmon) et le Vardar (Axius); le thalweg 
de ce dernier fleuve forme la limite commune, aux pentes 
orientales de la grande presqu’île Hellénique et aux pentes v 
méridionales de l’Hœmus ou Balkan. 

Au-delà des deux golfes Toronaïque et Singit ique ( de Cas- 
sandre et de Monte-Santo) , par lesquels se termine la pres- 
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qu’ile Chalcidique, nous reconnaissons le mont Athos. Le 
détroit entre les deux caps, marquant la plus courte distance 
de cette pointe à l’île de Lemnos , est celui que nous fran- 
chissons pour entrer dans la mer de la Thrace. Nous y trou- 
vons immédiatement à notre gauche le golfe Strymonique 
( d’Orphar.o ou de Contessa ) , dans lequel se perdent les 
eaux du Strvmon, après avoir traversé le lac Cercine (Ta- 
linos ) ; plus à l’est , l’île ïasso ( Thasus ) , peu distante du 
littoral de. la Thrace, forme, avec les parties antérieures du 
mont Pangée ( Kastagnats ) , une enceinte qui porte le nom 
de golfe de la Cavale. Le Carasou ou le Mesto (le Mestus des 
anciens ) y verse le tribut de ses eaux. L’extrémité de cette 
côte est marquée par le golfe d’Énos où débouche en partie 
la Maritza (Hèbre), grande rivière qui ne parvient à la côte 
que par une brèche faite dans une chaîne de montagnes, dé- 
signé à la rive droite par le nom de Despoto-dag ( Rhodope ) , 
à la rive gauche par celui de Tekiri-dag , commun aussi aux 
différentes branches qui, des monts Strandsia, descendent 
entre la Maritza inférieure et la mer de Marmara. 

Sur les côtes orientales de la mer Egée , en face desquelles 
se trouvent les îles Samotraki et Imbro, un seul enfoncement 
du rivage est à remarquer , c’est celui que forme le golfe de 
Mélanès ( de Mégarisse ou de Saros ). Après en avoir signalé 
l’entrée , nous descendons les côtes de la presqu’île de Gal- 
lipoli ( Chersonèse de Thrace), et nous atteignons bientôt 
l’Hellcspont ( le détroit des Dardanelles ) , chenal dans lequel 
nous devons nous engager pour passer dans la Propontide , 
( mer de Marmara ) , dont les côtes méridionales appartiennent 
à l’Asie. 

Propontide Au-delà du détroit des Dardanelles , nous côtoyons les terres 
Marmara. ' de 1® Roumélie orientale (Thrace). Nous passons à cet 
cfTet au nord de l’île de Marmara; puis par l’est-nord-est, nous 
gagnons le bosphore de Thrace ( canal de Constantinople ) 
que nous devons embouquer pour continuer le périple de la 
presqu’île Européenne. 

> * 
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Pont-Euxin ou Mer Noire. 

A la sortie du canal nous nous trouvons dans le bassin du 
Pont-Euxin ou de la mer Noire. La section nord-ouest ou les 
eaux de la Thrarc et de la Tauride sont les seules que nous 
ayons à visiter, car, du côté du sud, la grande presqu’île, 
servant de limite à cette mer , quoiqu’en deçà des monts qui 
établissent le partage des eaux entre l’Atlantique et le grand 
Océan , est mise au nombre des appartenances de l’Asie , et 
a même inconvenance a lieu pour tous les versansdu Caucase 
et des montagnes de l’Arménie baignées à leur pied par les 
eaux du Pont-Euxin. 

En débouchantdubosphore de Thrace , nous nous engageons 
entre les îles Pavonares (Cyanéesou Symplcgades ) , célèbres i a Tauride. 
par le passage des Argonautes ; puis , tournant celle qui est 
dans la dépendance de l’Europe, nous mettons le cap au nord, 
et nous rangeons de suite , à notre gauche , le littoral oriental 
de la Thrace et de la Mœsie ( Roumélie et Bulgarie ) , jusqu’à 
l’embouchure de l’Ister (Danube). 

Dans le grand nombre de courans qui descendent des monts 
Strandsia et de ceux de Silistrie, doux contre-chaînes côtières 
de l’Hœmus ou Balkan, nous remarquons le Touz-Cassri et le 
Camtchi : le premier verse ses eaux dans le golfe de Bourgas ; 
le second est le Panysus des anciens. Le lac Rassein , bordant 
pour ainsi dire le rivage , mérite aussi , par son étendue , 
d’appeler notre attention. Au nord-ouest de l’ilc llan-adasi 
ou des Serpens , nous passons devant les bouches du Da- 
nube ou de l’Ister, le plus grand fleuve de l’Europe après 
le Volga. Nous mouillons ensuite dans un golfe spacieux 
( celui de l’Ister et du Borysthèncs ) , où nous avons à l’ouest 
les côtes de la Dacie (Bessarabie); au nord, celles de la 
Sarmatie (de Cherson ), à l’est le golfe de Carcine ou de Pé- 
récop, et le littoral occidental de la Chersonèse Taurique. 

Les eaux du Dniester, du Bog et du Dniéper ( Borysthènes ) 
se confondent ici dans un récipient commun. 

Au nord des bouches du Danube on commence àcherchcr 
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en vain les limites des terres que l’on a sous les yeux. De 
vastes plaines couvertes de végétaux herbacés étendent à perte 
de vue le cercle de l’horizon. Les sites assez rares , au-dessus 
desquels pyramident des villages et quelques villes , rompent 
seuls l’uniformité des tableaux. Le nom particulier de Steppes, 
par lequel le géographe caractérise d’immenses plaines dé- 
pouillées de grands végétaux, se trouve ici donné aux ré- 
gions basses qui forment la lisière du golfe dans lequel nous 
nous trouvons. 

Le cap ou promontoire sud-ouest de la Tauride ou Crimée 
est le point vers lequel nous devons cingler , pour gagner en- 
suite par le sud-est lebosphore Cimmérien, formant, du côté 
du nord , l’entrée du second golfe de la mer Noire. Au pied 
des monts Sinabda , nous côtoyons le rivage de la Tauride , 
terminé à l’est par la péninsule de Rertche , en face de la- 
quelle se voient , à peu de distance , plusieurs langues de 
terre enracinées à la terre-ferme opposée. 

Au-delà du chenal, établissant la séparation de ces parties 
saillantes , se trouve le Palus- Méotidc ( mer d’Azov ou de 
Zabache ). Les parois de ce bassin présentent trois versans. 
Au pied de celui à l’ouest, un long et étroit barrage naturel 
( dit langue d’Arabat) sépare des eaux vives de la mer une es- 
pèce de lagune où les flots n’ont d’accès que par le détroit dt 
Jenistchi. On donne à cette enceinte, pour ainsi dire fermée, 
et s’étendant de l’isthme de CafTa à celui de Pérécop, le nom 
de Sivaclie ou mer Putride. Le Salguir , le plus grand flçuve 
de la Crimée , y porte le tribut de ses eaux. Le deuxième ver- 
sant du Pont-Euxin , celui qui correspond au littoral de la 
Sarmatie Européenne orientale , nous présente les contre- 
pentes des bassins du Dniéper et du Don. Au commencement 
de ce versant, nous découvrons le lac Molotchnae ou Laiteux. 
A son extrémité orientale, nous entrons dans le golfe du Don, 
où la Krinka , le Don et l’Eïa versent leurs eaux. La première 
rivière divise les steppes des Tatares Nogais, decellesque l’on 
désigne par le nom d’Azov; la dernière est le principal courant 
entre le Don et le Kouban. • 
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Le troisième et dernier versant de la mer d’Azov, le littoral 
occidental de la Sarmatie Asiatique , présente , au sud du cap 
Dolgar, terminant le golfe du Don , un rentrant considérable 
qui continue jusqu’à la bande de terre fort étroite , dont la 
partie antérieure ou occidentale se divise en deux presqu’îles 
faisant face à celle de Kertche , et renfermant entre elles le 
golfe de Taman. 

Nous voici parvenus au terme de notre navigation autour de 
la presqu’île Européenne. Les seules côtes que nous n’ayons 
pas visitées , bien qu’elles soient dans la dépendance de cette 
partie du monde, sont celles de la mer Caspienne , grand lac 
sans communication avec l’Océan. 

Le faite du Caucase , considéré comme limite naturelle de 
l’Europe, est la ligne lapins directe que nous ayons mainte- 
nant à tenir, pour, du point où nous nous trouvons, ga- 
gner le -cap Apchéron , par lequel se termine la presqu’île du 
même nom , sur le littoral occidental de la mer Caspienne. 

MER CASPIENNE. 

Les bords de la Caspienne, qui appartiennent à l’Europe, Merde l'AI- 
s’étendent de l’extrémité orientale du Caucase jusqu’à l’em- ^"s'arma île 
bouchure de l’Oural , grand fleuve descendant des monta- asiatique, 
gnes de ce même nom. 

Trois îles , Jyloï ( habitée ) , Lebiazéï ( des Cygnes ) et 
Sviatoï ( Saint ) établissent ici, par leur position près de la 
côte, le détroit d’Apc héron, duquel nous allons partir pour 
compléter notre reconnaissance. 

Les îles des Deux-Frères sont les premiers points sur lesquels 
nous prenons direction. Nous côtoyons ensuite le littoral de 
l’Albanie asiatique ou du Daghestan formant le pied des per- 
pentes nord-est du Caucase. Le Samour (Qozloukhi ) est le 
fleuve le plus important de ces parages. Au nord des bouches 
de ce fleuve, une chaîne, où sè trouvent les portes Caspiennes, 
court le long de la mer à peu de distance des côtes. L’ile 
Tchetclicn et celles qui l’unissent pour ainsi dire à la pénin- 
sule d’Agrakhan, forment un golfe de ce nom , devant lequel 
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nous passons pour reconnaître les divers bras du Tcrek in- 
férieur constituant un saillant, au nord duquel nous décou- 
vrons le golfe de Kouma , ou la partie sud du littoral oriental 
de la Sarmatie, dont le sol plat et découvert ressemble à une 
mer desséchée. Au nord de cette côte nous • reconnaissons 
l’ile nommée Tchéchiri-Bougra ou des quatre monticules, 
et la bouche de Jarcov donnant accès au principal bras du 
Volga , le plus grand fleuve de l’Europe. 

De ces parages à ceux de l’Oural, des steppes au milieu 
desquelles se perdent les traînées de collines appelées Obszey- 
Syrt, deviennent de plus en plus sablonneuses à mesure 
qu’elles approchent des plages où elles semblent être au ni- 
veau de la mer. 

Les principaux plans qui déterminent la figure du po- 
lyèdre européen nous sont présentement connus : 

i.° Par sa division en deux versans généraux; 

a.* Par le partage de ces versans en huit grands bassins 
océaniques ou maritimes ; 

3.° Par la sous -division de ces derniers en 24 autres d’un 
ordre inférieur; 

4-° Enfin, par le partage de ceux-ci soit en bassins golféens, 
soit en pentes côtières. 

Nous verrons, dans le chapitre suivant, que la plupart de ces 
plans se trouvent couronnés par des exhaussemens particu- 
liers du sol, qui constituent le système orographique, et que 
les différens massifs, desquels se forme l’ensemble de ce sys- 
tème sont liés par des lignes de partage des eaux, qui avec le 
faite des chaînes de montagnes établissent un réseau continu 
d’arêtes, dans lesquelles nous reconnaîtrons les limites de 
chacune des divisions naturelles ou hydrographiques. 

CHAP. IV. OaoLOGiE. 

L’étude des montagnes a beaucoup plus d’importance que 
l’on ne lui en accorde généralement. C’est par les parois des 
montagnes et par les talus qui en sont les soubassemens, 
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que les eaux pluviales se réunissent en gouttières , en rigoles, 
en ruisseaux, en torrens, en rivières, en fleuves, et, comme 
eaux courantes, vont porter la vie et la fécondité dans toutes 
les parties d’un continent. 

C’est par les chaînes de montagnes que sont formés les 
plateaux, les terrasses, les vallées, dont la hauteur et la dispo- 
sition font varier, dans des contrées voisines l’une de l’autre, 
ou de position mathématique homologue , le caractère physi- 
que et moral de l’homme, le genre et l’espèce des productions 
animales et terrestres. 

C’est par les obstacles que les montagnes présentent aux 
mouvemens de l’atmosphère, et par les différentes inclinai- 
sons des plans qu’elles opposent aux rayons de l’astre du jour, 
que l’étude des températures et des climats est soumise à 
d’autres lois que celle des distances à l’équateur. 

La connaissance de la distribution des reliefs par lesquels 
sont limités les bassins hydrographiques généraux et particu- 
liers, doit être considérée comme ta clef de toute analyse géo- 
graphique naturelle. Sans cette analyse on ne saurait discer- 
ner, dans une carte, le réseau anatomique d’après lequel cha- 
que partie se présente dans se g rapports avec l’entier dont elle 
n’est qu’un démembrement. 

Par la navigation que nous avons faite le long des côtes de 
l’Europe, nous avons reconnu les limites inférieures de cha- 
cun des versans généraux et particuliers constituant, par leur 
disposition réciproque , les divers bassins hydrographiques 
qui donnent à cette partie du monde ses principales divisions 
naturelles. 

Les limites supérieures de ces bassins appartiennent à un 
réseau continu de faites dont il importe aussi de suivre la 
liaison et les dépendances; car ces faites peuvent être consi- 
dérés comme des nervures se ramifiant en une infinité de 
filets par lesquels sont cernées les mailles hydrographiques 
dont se composent les superficies terrestres. 

Dans les tiges, les branches et les rameaux de ce système 
réticulaire, nous reconnaîtrons les arêtes supérieures de tous 
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le» plans de pente dont l’ensemble et la connexion détermi- 
nent et les divisions naturelles géographiques, et les différons 
étages par lesquels la plupart des eaux courantes descendent 
de l’intérieur des continens vers le rivage de l’Océan. 

La marche que nous avons adoptée, nous oblige présente- 
ment' à entreprendre un voyage aérien. Par ce moyen nous 
planerons sans obstacle au-dessus des superficies que les en- 
claves bizarres et temporaires des états ne permettent d’explo- 
rer que d’une manière peu satisfaisante. 

Notre point de départ sera au-dessus des sommités où la 
dorsale européenne s’unit aux monts Ourals. Là, embras- 
sant dans leur ensemble tous les massifs dont le faîte appar- 
tient à la frontière entre l’Europe et l’Asie, nous apercevrons 
au nord, l’Oural désert; au midi, les parties méridionales de 
cette même chaîne, qui, sous les noms de Verchoturien , d’É- 
catherinenbourg , d’Orenbourg ou de Kitchik-Karatcha , 
complètent, avec le cours de l’Oural, la limite orientale du 
théâtre que nous avons à explorer. 

Au nœud d’où descendent vers le sud les premières eaux 
de l’Oural et de la Biélaïa , nous remarquerons que ces deux 
rivières sont séparées à leur origine par une branche dite 
l’Oural Baschkiriquc ; que cette branche, après un trajet 
d’environ deux degrés, parcourt à l’ouest une égale étendue, 
et qu’ensuite elle se bifurque pour enfermer toutes les eaux 
de la Samara. Par suite de cette observation, nous prendrons 
aussi connaissance de l’Obszey-Syrt , nom commun à deux 
rameaux dont celui à l’ouest se termine par la chaîne Sok, 
et celui vers le sud-ouest par les monts Kynpcski et Alsagar. 

De notre première station nous nous avancerons vers le 
sud-ouest , en suivant constamment la direction de la sépa- 
ration principale des eaux dans toute l’étendue de la pres- 
qu’île européenne. Nous remarquerons que cette ligne com- 
mence par des reliefs auxquels on donne le nom de Chemo- 
khonskiva , et qu’entre les sources de la Pctchora et de la 
Vycsegda, afllucnt de la Dvina, une branche s’en détache 
vers le nord pour former la limite orientale du bassin de la 
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mer Blanche. Cette branche porte les noms de Poyas-Cam- 
xnénoï, de Tschaïsin, et, par le cap Kanin, se termine dans 
la presqu’île Schémokonskiva. 

Les derniers degrés du faite des monts Schémokonski se 
perdent du côté de l’ouest dans des seuils élevés , qui, comme- 
dos de la mer Blanche et de la mer Caspienne , tracent notre 
route vers l’occident. 

Lorsque nous atteignons les hauteurs entourées des lqcs 
Bielo, Latclia , Voschye et Onega , nous portons nos regards 
vers le nord-ouest, à l’effet de prendre connaissance des monts' 

Olonctz et Maanselka , s’étendant entre la mer Blanche, et 
le golfe de Bothnie. - Ces monts sont moins remarquables 
sous le rapport de leur commandement sur l’isthme paf, le- 
quel la presqu'île Scandinave s’unit à la terre ferme, que sous 
relui de leur gisement comme chaînons compris dans la 
longue suite de reliefs qui forment , depuis le cap Nord de l’Eu- 
rope jusqu’à l’extrémité inférieure de la côte orientale de l’A- 
frique-, le faîte du grand versant occidental des eaux tribu- 
taires de l’océan. Atlantique. Les Alpes Scandinaves ou les 

Dofrines , dont les parties principales sont connues sous les 

» 

noms de Kiolen, de Sewe, Sewo ou Serons, et de chaîne 
Thulienne , établissent , à l’est des monts Maanselka , un con- 
tre-fort qui se termine dans le cap Sviatoï , à l’entrée de la 
mer Blanche. Du cété de l’ouest, ees mêmes Alpes, bien plus 
fortement prononcées que le tronc auquel elles demeurent 
enracinées, forment une Longue contre-chaîne qui sépare la 
mer Baltique de la mer Britanno-Scandinavè , et qui couvre • .* 
de nombreuses branches foute la péninsule, bornée au sud 
par le Codan, détroit au-delà duquel se trouve la Chersonèse 
Cimbrique. ", 

Après ces observations, nous reprenons notre reconnais- 
sance sûr la dorsale. européenne, en déviant vers le sud, et 
bientôt nous planons au-dessus des monts V aldaï, connus des 
anciens géographes sous Je nom de Mom Alaunus. Des 
cimès de cet exhaussement principal du sol dans ces contrées, 
s'épanchent vers l’est les sources db Volga. Les monts Vol- 

i. 4 - , 
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chonski tiennent immédiatement à ces faibles éminences’* 
par lesquelles, plus au sud enepre , se trouvent couronnées 
les premières eaux de Ja Duna et du Dniepr. Les alTluens qui 
se trouvent à la gauche de ce dernier fleuve sont séparés de 
ceux qui appartiennent au Volga par un dos de pays et quel- 
ques monts (Jépifanov, Boglovi, Volga, Irgeni) dont il im- 
porte de prendre connaissance, comme faisant partie du par- 
tage d’eau de premier ordre que nous avons signalé ci- 
dessus. 

Sur ce même faîte, et entre le 4 *>° et le 40* parallèle en- 
deçà de l’équateur, le Caucase, précédé de quelques monts 
désignés par le nom commun de Beschlau , au-dessus des 
sources de l’Ego rlichk et du Kalaous, présente, aux confins 
de l’Europe, un massif transversal s’étendant de la Caspienne 
à la mer Noire. Au-delà de cette barrière sont des contrées 
dans la dépendance de l’Asie. 

Avant de quitter l’arête que nous explorons comme princi- 
pale division naturelle de l’ancien continent , nous appelle- 
rons l’attention sur une branche qui a son origine entre les 
sources du Tin et de ta Svopa , et divise ensuite les aflluens 
du Dniepr de ceux du Don. L’isthme de Pérécop , par lequel 
cette branche se termine , l’unit à la crête des talus établissant 
dans la Tauride ou Crimée les pentes vers le Si vache et vers 
le golfe de l’Ister et du Borysthènes. A l’extrémité de ce pro- 
longement, une chaîne de montagnes, presque parallèle au 
rivage de la mer Noire, forme un éperon considérable dont 
• les parties les plus élevées , connues sous les noms de Synabda , 

Tschatyrdag et Tomdschir , composent le groupe des monts 
de la Tauride. 1 

Des monts Volchonski , le faite européen se porte vers le 
sud-sud-ouest et l’est , sépare le bassin dé la Baltique de celui 
de la mer Noire , et va par les deux dos de la Duna et du 
Dniepr , des mers des Vénèdes et du Borysthènes , s’unir d’a- 
bord aux monts Niederborspc , ensuite aux Carpathes cen- 
trales. Le système entier des montagnes , sous ce dernier nom , 
trace un grand arc dont les parties orientales et occidentales 
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mit une direction sud : celle-là se termine sur le Danube infé- 
rieur par un escarpement abrupt connu sous la dénomination 
de Porte-de-fer ; celle-ci descend entre le Wag et la Morava, 
jusqu’au grand fleuve leur récipient commun. 

L’extrémité occidentale des Carpathes centrales s’unit aux 
Sudètes, massif s’étendant des sources de l’Oder à celles de 
l’Elbe. Avant de ceindre les premières eaux de l’Elbe, les 
Sudètes projettent , entre cette rivière et l’Oder , un faîte 
secondaire qui se caractérise à son origine par une suite de 
chaînons dits les monts Géans (Riesen Gebirge). Le prolon- 
gement de cette arête secondaire , assez relevée dans les 
monts de la Lusace , joint la partie méridionale du Jutland , 
presqu’île coupée dans toute sa longueur par Un dos de pays 
qui ,. au-delà du cap Skagen, va , par les Iles Funen et See- 
land, s’unir à l’extrémité sud des Alpes Scandinaves. Al’excep- 
tion du partage des eaux entre la Caspienne et la mer Noire, 
les faîtes que nous venons de passer en'revue depuis la souche 
des monts Olonets appartiennent aux limitesdu système hydro- 
graphique de la Baltique. 

Du point des Sudètes où nous nous sommes arrêtés , sta- 
tion marquée par le Schneeberg , une série non interrompue 
de hauteurs, désignées d’abord par le nom particulier de monts 
Bohémo-Moraviens , ensuite par la dénomination commune 
de chaîne Hercynienne, sépare les eaux descendant vers la 
mer. Britanno-Scandinave ou du Nord, des rivières et des 
torrens tributaires du Danube supérieur. Après le Bochmer- 
wald, qui est le premier chaînon du dernier système, vient 
le nœud du Fichtel-Berg, duquel s’échappent de fortes riviè- 
res vers tous les points de l’horizon. Les branches principales 
de ce massif sont l’Erz-Gebirge ou les montagnes métallifères 
et le Franken-Wald , suivi du.Thuringer-'Wald , du Duinger- 
berg, et des monts à l’est du Weser; elles se portent, l’une à 
l’est, l’autre à l’ouest-nord-ouest. Par le partage des eaux entre 
la Leinp et l’IJnstrut, un rameau septentrional du Duingér- 
berg met ce système en connexion avec le Harz, que son 
élévation au-dessus des contrées environnantes fait regarder 
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comme un groupe isolé. Du point commun au Franken-Wald 
et au Thuringer-Wald part une branche méridionale marquée 
d’abord par le dos de la Werra et du Mein supérieur, ensuite 
par le Vogels-Gebirge et une série d’autres monts s’étendant 
à l’ouest du AVeser jusqu’au confluent de l’Ilaas et de l’Ems. 

Du Fichtel-Berg aux sources du Danube , le faite de la 
Franconie , les Alpes rudes ( Rauhe Alb ) et la Forêt - noire 
( le Schwarz-Wald) continuent la ligne du partage des eaux 
entre l’Océan et la Méditerranée. Dans cette section , le cours 
du Mein et celui de la Naab renferment, avec une partie du 
Rhin et du Danube supérieur, toutes les éminences liées à 
chacun de çes trois systèmes : le Sleiger-Wald entre l’Aisch, 
la Regnitz et le Mein, et l’Oden-ÜVald, entre ce dernier et le 
Neckar, sont des extensions du massif central. 

A la hauteur des sources du Danube, nous remarquons que 
le prolongement sud-ouest de la Forêt-noire détermine le 
coude rectangulaire que fait le Rhin au-dessous du lac de 
Constance , et nous continuons notre exploration de la dor- 
sale européenne par une branche septentrionale des Alpes 
d’Algau , dites aussi de la Souabe , par la souche même de 
ces Alpes dans l’Arlberg, et par une branche nord-est des 
Alpes es Grisons , immédiatement liée aux Alpes méridionales 
du ,iéme norti. Cette dernière branche nousconduit au Saint- 
' othard, massif central du systèmé principal des hautes Alpes 
ou des Lépontiennes. 

Avant de déborder ce noeud , une reconnaissance rétrograde 
doit nous raniçner vers lesrcgious orientales, à l'effet de passer 
en revue tout le prolongement des Alpes centrales. 

Ce prolongement renferme : i.° les Alpes Bernina et les 
Alpes Tyroliennes, faisant toutes deux partie des Alpes Rlié- 
tiques ; 2. 0 les Alpes de Carinthie ou Carniques; 5.° les 
Alpes de Carniole ou Juliennes, complétant avec les précé- 
dentes la série des hautes Alpes orientales ; 4-° les Alpes Dina- 
riques ; 5.“ le Balkan ou l’Hœmus des anciens. Cette file de 
hautes montagnes sépare les aflluens de droite du Danube 
des eaux qui , sur le revers opposé , se rendent dans trois 
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bassins maritimes entièrement distincts : L’Adriatique, la nier 
Égée et la mer Noire. 

Dans le nombre infini des branches remarquables entre les 
premiers aflluens du Danube , nous nous bornerons- à citer les 
Alpes de Salzbourg, lès Alpes Slyriennes, dont des parties anté- 
rieures et vers le nord-est étaient désignées anciennement par 
le nom d’Alpes Noriques , les monJsCétiques formant plusieurs 
rameaux avancés de ces dernières vers les. lacs Ncusiedlerct 
Platten , ainsi que sur le Danube, les montagnes de la Croatie 
et de l’Esclavonie, entre la Dravcetla Save, enfin celles de 
la Silistrie bordant le littoral nord-ouest de la merde l’Isteret 
du Rorysthènes. 

Les Alpes Helléniques , qui ont leur prolongement dans 
l’ile de Candie , et les monts Strandsia ou 4vutchuk~Balkan , 
sont de l’autre côté les deux principaux contre-forts dont'il 
convient de prendre connaissance. D’extrémité méridionale 
du dernier et la branche sud-ouest ( le Tekiri-Dag ) qui y éta- 
blit une bifurcation , circonscrivent le Versant septentrional 
de la mer de Marmara. 

Du Saint-Gothard, station à laquelle nous nous sommes 
réservés de revenir , se dirige vers l'ouest un autre prolonge- 
ment , les Alpes Valaisannes ou Pennines, qui , sous le nom 
de hautes Alpes occidentales , commun «à celles de la Savoie 
et du Dauphiné (.Graies elCottifeune»), descend vers le sud, 
et se termine paf les Alpes maritimes. , 

Aux sommités, où la Durance a -son origine, commence 
une branche occidentale qui accompagne la rive gauche de 
cette rivière jusqu’à son embouchure dans le llhône. Les 
montagnes d’Esterel et, de Sainte-Victoire eu font partie. Ce 
contre-fort des Alpes, assez fortement prononcé , est celui 
par lequel, de ce côté, le système hydrographique duRhôde est 
détaché des rivières côtièresde la Méditerranée. 

Le point extrême dès Alpes est marqué par les sources du 
Tanaro et de la Roya. Au-delà suit l’Apennin qii ,- daps un 
développement considérable , divise la péninsule .Italienne en 
deux versans principaux! Les hautes Alpes, les Alpes Ilellé- 
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niques et les Apennins , établissent les limites naturelles par 
lesquelles les fleuves et les courans qui appartiennent à l’Adria- 
tiquese trouvent divisés des eaux qui se rendent ou dans la mer 
Noire < ou" dans l’Archipel, ou dans la Méditerranée inférieure. 

La subdivision antérieurement établie de l’Adriatique en 
bassin septentrional et en bassin méridional exige que nous 
portions notre attention sur les inonts Gargano et sur ceux 
de la Chimère ou Acro-Cérauniens , en raison des promon- 
toires qu'ils déterminent : ceux-ci forment au sud de la 
Voïontza une branche du système oriental ; ceux-là appar- 
tiennent à la longue chaîne Apcnninc,et caractérisent ce 'que 
l’on appelle vulgairement Y éperon de la botte que l’on se 
représente dans la configuration de l’Italie. 

Un autre contre-fort de l’Apennin est encore à reconnaître: 
c'est celui dont l’origine est aux sources du Tibre, et qui, 
au-delà du renflement par lequel se trouvent encaissées les 
eaux du lac de Tràsimènc ou de Pérouse, continue par les 
monts Scalari et Montieri. En effet, c’est par cette chaîne et 
par sa branche occidentale, s’ensevelissant dans la mer en 
face de l’ilc d’Elbe, et reparaissant ensuite dans cette même 
Ile et dans celles de Corse et de Sardaigne, que la Méditerra- 
née inférieure est partagée en mer d’Italie et de Sardaigne, et 
en mer de Sardaigne et d’Hispanie. 

Avant de quitter le Saint-Gothard pour parcourir de nou- 
veau la ligna principale de séparation des eaux, deux branches 
septentrionales de ce rriassif, désignées par les noms d’Alpes 
nord-ouest des Grisons et d’Alpes des quatre villes forestières, 
sont encore à remarquer. La première divise d’abord les hau- 
tes vallées du Rhin et de la Reuss ; elle sç partage ensuite en 
plusieurs rameaux couvrant tout le pays entre les lacs de Lu- 
cerne et de Constance : les Alpes de Thur sur les deux côtés 
de la rivière de ce nom sont une bifurcation extrême du ra- 
meau le plus oriental. La seconde branche , celle des Alpes 
des quatre villes forestières , sépare la vallée de la Reuss de la 
vallée de l’Aar, et jette des rayons en tous sens dans l’espèce 
d’Ile formée par le cours de ces deux rivières. 
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C’est présentement par les Alpes Bernoises que nous allons 
poursuivre notre route vers l’ouest, en nous tenait en vue et 
de la mer du Nord et de la Méditerranée. Le Jorat, le Jura et 
les Vosges s’offrent successivement à nos regards. 

A partir des sources de la Moselle , le prolongement septen- 
trional du dernier système ne doit plus être considéré que 
comme une des différentes contre-chaînes par lesquelles sont 
séparés, les uns des autres, les aflluens de la rive gauche du 
Rhin. 

Les monts Faucilles, qui se lient immédiatement aux Vosges, 
forment le tronc duquel se détache au nord-nord-ouest urte 
longue branche où se rencontrent les monts d’Argontie'et les 
Ardennes. Par le dos de la Somme et de l’Eséaut, cette bran- 
che se prolonge jusqu’au cap Grinez. . - 

Au-delà du pas de Calais, les Alpes Britanniques , dont la 
direction est du sud au nord, tracent la continuation du par- 
tage des eaux entre l’océan Atlantique et la mej' Britanno- 
Scandinave ou du Nord , d’abord par le dos de la Tamise et 
de l’Ouze méridionale, ensuite pafr* le Peak, le Théviot, le 
Grampian et les montagnes de l’Ecosse septentrionale. Deux 
branches occidentales de ce faîte, l’une la chaîne de Westsex 
(les montagnes Cambriques), entre le canal Gallo-Britanni- 
que et le canal Hiberno-Britannique, l’autre le Leards-Hill, 
le mont Meurne, le Croghitm-Rill, et le mont Gabriçl ( quatre 
subdivisions du système Hibernien), entre le canal Hiberno- 
Britannique et l’océàn H ibemo-C alédonien , complètent les 
grandes divisions naturelles des îles Britanniques. 

Des monts Faucilles nous passons au' plateau de Langres 
et à. la Côte-d’Or , où nous nous arrêtons un instant. Là flous 
nous tournons vers l’ouest , à l’effet de signaler une suite 
de hauteurs faisant le partage des eaux entre la Seine et .la 
Loire : les monts du Morvan, la forêt d’Orléans, les monta- 
gnes de la Normandie et les monts d’Arrées en sont les diffé- 
rentes parties. Si nous considérons que cette arête est auss’ 
l’intersection de deux versans dont l’un, au nord, descend vers 
le canal Gallo-Britannique ou de la Manche, l’autre, au midi, 
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vers la mer occidentale dès Gaules ou de Biscaye , elle ac- 
querra à nys yeux un plus haut degré d’importance. 

Le systèrtie des Cévennes, quoiqu’entièrement dirigé du 
nord au sud, appartient, comme les deux précédens (le pla- 
teau deLangrcs et la Côte-d’Or), au faîte européen. Scs pentes 
du côté de l’est, baignées à leur pied par les eaux du Rhône, 
font face au massif des Hautes Alpes occidentales. Celles qui 
sont exposées à l’ouest se composent de parois appartenant 
aux’ deux bassins de la Loire et de la Garonne, séparés en 
grande partie, par les monts d’Auvergne; elles peuvent, dans 
léur ehsemble , Être regardées comme un seul et môme ver- 
sant de la mer occidentale des Gaules. 

Après les montagnes Noires et le coteau de Saint-Félix , 
parties les plus méridionales de la chaîne des Cévennes , nous 
abordons les Pyrénées , en suivant le faite entre l’Arriége et 
l’Aude. A la naissance de ces deux rivières, nous laissons à 
l’est tout le,groupe qui se termine par le cap Creux, promon- 
toire commun au golfe méridional des Gaules et au littoral 
de la Tarraconnaise. Le prolongement du même système, dé- 
terminé par les massifs du centre et de l’ouest, nous indique 
la route à suivre pour gagner les monts Cantabres. 

Au-delà des sources de l’Èbre, la eontiimalion des Pyré- 
nées n’est qu’un contre- fort de la dorsale européenne par le- 
quel se trouvent projetés les deux caps d’Urlégal et du Finistère, 
plongeant dans les eaux où se confondent les limites de la 
mer des Gaules occidentales et de l’océan Lusitano-Callaïque. 
Une branche sud-ouest des Cantabres sépare les vallées du 
Sil et du lyiiuho, d’une part , de celles de l’Esla et du Duero,. 
de l’autre ; nous en prenons connaissance, en faisant l’obser- 
vation qu’elle est , tant par sa hauteur que par son étendue, 
la plus considérable de toutes celles qui sont dans la dépen- 
dance de cet appendice des Pyrénées. 

Oii l’Èbrc a son origine dans les monts Cantabres, commen- 
cent les monts Ibéricns, partageant, en partie, la péninsule 
Hispanique en deux versans principaux. La chaîne d’Estrclla 
entre le Duero et le T âge . et celle d’Ossa entre le Tagc et la 
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Guadiana , eu sont des branches très-remarquables du côté 
de l’ouest. Le versant opposé ne présente point de séries de 
monts réunis sous une dénomination commune : la Sierra 
d’Espadan mérite néanmoins de fixer l’attention comme nœud 
central de la contre-chaîne par laquelle est fermé au sud le 
bassin du cours inférieur de l’Ebre. 

Avant de passer au système suivant , nous ferons encore 
l’observation que la Sierra de Consuegra, qui fait la dernière 
des subdivisions des monts de l’Ebre, sur le faîte européen, 
n’appartient pas en totalité à la dorsale , et que , par le pro- 
longement de ce chaînon vers l’est, se continue la suite des 
monts de la même série qui , entre le Xucar intérieur et la Sc- 
gura, vont gagner le cap Saint-Martin. 

Une remarque semblable a lieu pour la Sierra-Morena , que 
nous abordons immédiatement par le nœud qui résulte du 
coude que fait le système précédent. La direction de cette, 
chainc est en effet presqu’entièrcmont de l’est à l’ouest 
comme limite naturelle des bassins de la Guadiana et du 
Guadalquivir. 

La Sierra-Nevada forme le dernier des divers systèmes de 
reliefs par lesquels nous atteignons le détroit de Gibraltar. 
Les brandies et les rameaux qui s’en détachent ont trop peu 
d’intérêt comme divisions naturelles , pour appeler notre at- 
tention . 

Nous voici donc parvenus des monts O lirais aux colonnes 
d’Hercule, en nous tenant invariablement attachés au réseau 
continu du partage des eaux. Nous avons ^établi par cette ex- 
ploration une telle connexion entre, tous les refiefsde l’Europe , 
qu’ils ne doivent plus se présenter à notre pensée , ni comme 
systèmes isolés, ni comme dépendances de régions orogra- 
phiques arbitraires. Notre but étant de 'bien asseoir des idées 
d’ensemble , nous avons dû négliger d’aborder beaucoup de 
détails qui trouveront mieux leur place dans des descriptions 
locales pu particulières. ' * 

Après avoir ainsi exploré les grandes lignes qui constituent, 
pour ainsi dire, le squelette de la presqu’île européenne, nous 
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résumerons notre examen en disant que la partie sud est plus 

montagneuse que celle du nord; que le pays le plus élevé est 
la Suisse, qui peut être considérée comme le couronnement 
de pentes immenses qui s’élèvent lentement depuis les plaines 
de la France occidentale et de l’Allemagne septentrionale, et 
qui s’abaissent rapidement vers les plaines de la Lombardie; 
que les pays les plus plats et les plus bas sont la Hollande et le 
nord de l’Allemagne, le Danemark, la Prusse et la Russie; 
que le système hercyuio-carpatluen , s’étendant du Rhin jus- 
qu’au Dniester, forme, au-dessus des alïluens à la rive gauche 
du Danube, une contre-chaîne des Hautes Alpes, laquelle 
a sa contre-partie dans les Apennins; que les Ardennes et les 
montagnes Britanniques, du côté du nord, la forêt d’Orléans 
et les montagnes d’Arrécs du côté de l’ouest, les Céveunes et 
les Pyrénées du côté du sud-ouest, forment des massifs très- 
distincts, mais ayant une liaison commune dans les Vosges 
et dans le Jura, deux chaînes d’un même contre-fort des 
Hautes-Alpes occidentales; que les monts Helléniques et le 
Balkan ne sont que des prolongemens du système alpin ; que, 
dans les soi-disant monts Valdaï, l’on ne doit voir que les 
sommets les plus appareils du faîte occidental du Haut Volga, 
grand llcuve dont le cours supérieur parcourt une terrasse 
orientale plus caractérisée par son système hydrographique 
concentrique et par les longs talus qui en forment les revers, 
que par les arêtes qui en déterminent l’enceinte; nous dirons 
enfin que les Alpes Scandinaves se trouvent enracinées à ce 
plateau oriental par les monts Maanselka et Olonetz; que les 
monts Ourals, sur la limite de l’Furopc et de l’Asie, lui ser- 
vent d’épaulement à l’est; que le système du Caucase appar- 
tient à des contre-pentes du talus incliné vers le sud, et que 
la liaison de cette chaîne avec lc<Ios méridional du Volga ne 
se manifeste que par l’arête ou l’intersection des versans de 
la mer d’Azov et de la Caspienne. 

A cet aperçu rapide, nous ajouterons quelques mots pour 
l'intelligence des profils de montagnes placés dans trois des 
angles du notre carte. Quoique, dans ce genre, on ne puisse 
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encore présenter que des résultats assez vagues, il nous a paru 
convenable de 11e point les négliger, à l’effet de laisser moins 
incomplet le système de comparaison que nous croyons utile 
de propager. , 

C’est à M. Stieler que nous empruntons, et les élémens, et 
la disposition géographique de cette partie de notre travail , 
heureusement exécutée par M. Richard Wahl, dont le talent 
et'Fexpéricnce ont su répandre quelque charme sur des com- 
positions naturellement arides. 

Les profils géographiques sont, relativement aux superficies 
terrestres, ce qu’est la coupe verticale d’un édifice, ou son 
élévation, par rapport à la coupe horizontale ou à la repré- 
sentation du trait fondamental. Avec cette comparaison, il 
faut aussi, pour les sections projetées les unes sur les autres, 
admettre la transparence nécessaire pour que tous les objets 
soient distinctement aperçus. 

Les sommités, les cols, les passages, les vüles et les autres 
lieux désignés sur nos tableaux s’y trouvent dans leur position 
géographique respective, à l’égard des cercles ou de longitude, 
ou de latitude. Quant aux élévations, les échelles métriques 
latérales et les lignes transversales par lesquelles les plans sont 
coupés , permettent des estimations suffisantes pour des me- 
sures dont la plupart ne peuvent guère être- considérées que 
comme approximatives. . 

On conçoit qu’en raison du peu ^l’espace dans lequel de tels * 
rapports sont rassemblés, il a fallu, pour les distances hori- 
zontales, employer une échelle infiniment plus petite que 
celle qu’il convenait d’adopter pour rendre scnsihles toutes 
les différences de hauteurs au-dessus du niveau de. la mer. 

Il résulte delà que les sommités figurées sont extraordinaire- 
ment saillantes ou escarpées, et que l’on ne doit nullement 
chercher les formes effectives que présenteraient des vues 
assujetties à un seul terme de comparaison. 

A l’effet de mettre en état de reconnaître , autant que pos- 
• sible, et les chaînes et les monts dans une même dépendance, 
ceux-ci sont groupés par des lettres ou des chiffres sembla- 
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blt-s répétés dans les légendes, près des noms des chaînes 
auxquelles ils appartiennent; celles-là se trouvent liées par 
une suite de points traçant sans interruption les contours des 
divers reliefs compris sous une dénomination commune. U 

L ordre dans lequel il convient de procéder à l'examen des 
proiils. doit être conforme à la marche que nous avons tenue 
en faisant l’exploration des chaînes de montagnes. 

Pour la feuille sud-ouest, les données que nous rapportons 
ci-après se suivent, en conséquence, du nord au sud; elles 
commencent par le système des Carpathcs et finissent par 
celui des Pyrénées : les seules sommités du Caucase , en rai- 
son de leur éloignement du point de départ, se trouvent en 
dehors des dépendances établies. 

Pour la feuille sud-est, les élémens sont donnés de l’ouest 
au nord-est, ou des Alpes aux monts Scandinaves; mais cette 
«ontfe-marchc , convenable à nos habitudes, ne change rien 
aux liaisons antérieurement établies. 

Afin que 1 on soit toujours facilement orienté en passant en 
revue les dilférens points comparés, nous rappelons pour 
mémoire, c'est-à-dire sans indication de hauteur, les systèmes 
ou -les chaînons intermédiaires dont la connaissance est né- 
cessaire a 1 entente des rapports d’ensemble. 

Comme les profils de la feuille nord-est n’ont d’autre objet 
que celui de faire ressortir les différences entre les points les 
plus élevés des deux contiens, les résultats qui se rapportent 
a ce troisième tableau sont classés dans l’ordre des hauteurs 
absolues au-dessus du niveau de l’Océan. 

Ce n’est qu’au moyen d’une-coupure entre le i5" et le aô" 
méridien que nous sommes parvenus à faire entrer dans le 
cadre intérieur de cette partie les montagnes britanniques, 
qui ne figurent point ailleurs. 

Ce n’est aussi qu’en employant une échelle environ quinze 
lois plus petite, pour les degrés de longitude marqués en de- 
hors des limites dèUEurope, qu’il nous a été possible de Caire 
le rapprochement de la plupart des points que nous avions, 
à comparer. 
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Les noms de villes el de lieux sans nombres correspondait* 
sont des positions que M. le professeur Stieler ne donne 
que graphiquement : comme lui, nous avons mis un point 
d’interrogation à. la suite desélémens qu’il ne présente pas 
avec certitude. 

Les connaissances que nous venons d'acquérir étant suffi- 
santes pour déterminer l’assiette physique de chacun des états 
de l’Europe , cet examen, que nous pouvons dire nouveau en 
géographie , sera l’objet du livre suivant. 

t * 

TABLEAU 


des positions géographiques dont ies hauteurs relatives 
sont données dam les profils. 
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Profil» de la feuille Sud-Ouest. 


NOMS 

T) ES SYSTÈMES, 
«*l 

DÉSIGNATION 

HAUTEURS 
au - dessus du 
niveau de lu iner. 

AK3VOIS AUX PROFIL*. 


pifds. 

mètres. 

Caimtbbs. (i 1.) 

Lomnitzer Spitze 

Surul, en Transylvanie . 

* 

8,000 

7,12a 

3 , 5;8 

3 , 3 l 4 

Lea Sudètes. 

Les monts Bohérno- 
Moravicns. 

% 




n- r \ I Rachel-Beriç, 

Gobhkb-Wald. ,■>•)< Haydel-Berg. 

f Arber 


r Drrisesselstein ou Dreisesselberg. . 


Passau (ville). 


r Schnec-Berg 

Fichtki.besc. (|.) ) Ocbsenkopf. 

( Staûelstein. . . r. 


Le Baubc-Alb. 
Odixvvàld. 


*>79 8 9°9 

3 , 5 l 7 1,1 

3,5 1 6 1,143 

4 , 3 i 9 ‘, 4 o 3 

789 s56 

3,117 i,u45 
3,190 i,o38 
a, 800 910 




NOMS 

DES SYSTÈMES , 

«*î 

■KH VOIS AUX PROFILS. 


SCHW IKZW ALO. (Z.) 


Les Alpes de la 
Souabe. 

Les Alpes d'Algati. 

La branche N. E. des 
Grisons (la deuxiè- 
me. ) 

Le Saint Gothard. 

Les Alpes Bernina 
(troisième branche 
des Grisons. ) 

A LP K s Tvrolikhkbs. ' 

(M.) 


DÉSIGNATION 


DES SOMMITÉS BT AÜTBBS LIEUX. 



Blauen 

Bœlchen 

Feld-Bere » . 

Passage de Kniebis. 


3,597 *>*68 
4,570 i,4ao 
4,6o8 1,197 
2,600 84 5 


Mont Brenner 

Passage du mont Brenner. 
Plafcey-Kogel 


rr 4 Mont Brenner 

lpks Tyroliennes. \ _ » 

» J Passage du m 

' \ Plafcey-Eogel. 

j 

upbs .d’Ortkl. (En- C 
Garda.)' * 

I 

4 Watzmann. . 
lpes de Salzbolrc. ) Hoch-Golling. 
(N.) | Wisbachhorn, 

L Grand Glockn 


4 Watzmann. . 
Alpes dk Salzbolrc. ) Hoch-Golling 
(N.) | Wisbachhorn 


Wisbachhorn. . . 
Grand-Glockner.. 


6,559 2,066 

4,575 1,421 

9,7-18 0,167 


i 4 ,i >6 4,685 


9 ,o 58 a,g 4 a 
9,797 5 ,i 8 a 
10,807 3 , 5 11 

1 1,000 3,736 


Arras Sivaiaasas. ) g c (, n eeberg . 6,444 2,093 


(Q.) • 

Le Saint Gotliaid. 


Arras Vai.aisa*xes. , Weisshorn.. 
(B.) ( Mont-Rosa. 


Source * île la Doive. 


Arpss Sa VOS A B DES. 

(A.) 


j Passage du Petit Saint-Bernard 


Les Trois EUions , près du Mont- 


1 3,800 

4,485 

14,579 

4,735 

9,600 

3,118 

9,5oo 

3,086 

6,800 

5,509 

4,200 

1 ,564 

14,790 

4 , 8 o 4 

6,750 

s, 193 
4,046 

12,456 

10,926 

5,549 

6,100. 

'>97* 

12,000 

6,367 

3,898 

5,068 
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( 65 ) 




NOMS 

DES SYSTÈMES , 
et 

RENVOIS AUX PROFILS. 

DÉSIGNATION 

DES SOMMITÉS ET AUTRES LIEUX. 

HAUTEURS 
au - de«*us du 
niveau de la mer. 

pieds. | mètres. 

Je 

Duranre. ( Au* pieds des Alpes du 

i | 

8oo 



Dauphiné) 

9.6o 

Alpes Savoyardes. 

Genève . . 

Les Trois Eilions . 

Mônt-Genèvre ( sources de la Du- 

1,200 

3 go 

Alpes du Dauphin. 

rance ) 

OS 

c 

c 

1,98a 

(K.) 

Mont-Viso 

•a, 97» 

4,ai4 

| 

Mont -Sainte -Victoire 

3,ia6 

i,oi5 


Marseille (Observatoire) 

Mont - fiso. 

>44 

4? 


Baroclonette 

5,5oo 

1,137 

! 

’ Col de Fenêtre 

8,5oo 

3,761 

Alpes Maritimes. (V.) < 

Col de Tende 

5,5*5 

i,658 

1,795 

( 

Mont-Monaco 

538 


Monaco ( ville ). . . . i 

IOO 

* 3a 

f 

Bncchetta 

?,4oo 

.780 


Mont-Simone 

6,546 

2,1 26 

1 

Sasso di Simone 

3,798 

>,*34 

j 

\1ont-Casale 

5,oi a 

1,628 

| 

Mont-Pennino 

4,848 

1,575 


Mont délia Sibvlla 

j,o38 

2,286 


Mont- V etora 

7,600 

2,469 


Gran Sasso d I ta lia 

8,934 

2,902 


Mont-Tcrminello 

6,600 

*,>44 

Amnnins. (X.) < 

> Mont-Velino 

7,367 

*,093 

\ Lac de Cela no 

2,000 

645 


Mont-Gennaro 

3,9*4 

1,375 


MontCavo. 

5,9*8 

y5i 


Mont-Amaro. 

8,568 

*,783 


Mont Calvo 

4,8oo 

i,55i) 


Vésuve 

5,688 

• ,<9& 


Mont-Sila (Calabre) 

4,634 

1 ,5o5 


Mont-Etna. 

* Mont-Hotondo (Corse), sur le pro- 
longement du contre-fortà l’ouest 

9,965 

3, *37 


du Tibre et de l’Ombrone. . . • . . 

8,**5 

3,673 


Rome 

i4a 

46 

l,e SaintGotliard. 

iïaples 

26 

8c 

PaKMiKRR BRANCHE DES ( 

Glaroiscli 

8,970 

5,914 

Grisons. (D.) 1 

Dôdi 

1 i,i5* 

3,6*3 
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NOMS 

DES SYSTÈMES, 
cl 

RENVOIS AUX PROFILS. 


DÉSIGNATION 


DUS SOMMITES ET A l TB ES LIEUX. 


HADT$URS 
au - dessus du 
niveau de U mer. 



pieds. ! 

mètre*. 

7,700 

a, 5 i t 

IO,QOO 

5 , 5 1 5 

1 a, 5 ;o 

4 ,o 85 

i 3 ,i 4 

4,a;>6 

ia,86S 

4,180 

5,300 

1,689 

5,300 

1,689 

5,170 

4 i <)56 

1,679 

1 ,6lO 

«•y 9 

. q 4 S 

4,48a 

1,(56 

5,961 

■,a8 7 

5,600 

1,169 

5,870 

•.*57 

4 , 56 a 

i, 4‘7 

5,1 38 

1,019 

3, 100 

68a 


Alpes du Tbeb. (G.) 

Alpes des 4 villes 
FOBEST ljiBES. (F.) 

Alpes Berkoises. (E.) . 

Le Jurât. 


Morts du Jlba. (H.) • 


Lis Vosges, (iû.) 


Tes monts Faucilles. 
I.e plateau de Lau- 
gres. 

La Côte d’Or. 


Les Cévesses. 


Le Fo«kz. (nj.) 


Hcculct. 


Le Rhin. . . 
Strasbourg. 
Mayence. .. 


LlS MORTS 

'OSE. 


d’Ae 


PlBLRLES. (Y.) 


Mezin 

5,46o 

',7/4 

C arcassonne 

Pierre-surHaute 

6,100 

1,1,8a 

1,657 

Montoset, ouPuy de Mootoncelie. . 

5,ioo 

La Madeleine 

4,5oo 

i,46a 

Le Cantal 

5,717 

i,85 7 

Mont- Dor 

5,Noo 

1,884 

Puy-de-Dôme i 

4,54 a 

1,475 

Orléans 

56o 

117 

Mont-Canigou 

8,646 

a, 809 

Mont-Perdu.. 

10,578 

5,456 

Vigne male 

tü,55o 

3,56a 

Pic du Midi 

9,000 

a,9 a 4 
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NOMS 

DES SYSTÈMES, 
et 

DÉSIGNATION 

DES SOMHinis ET AUTRES LIEUX. 

HAUTEUR S 
au-dessus du 
niveau de la mer. 

■ Envois AUX PROFILS. 

pieds. 

métrés . 


Baréges 


1 , 39 ° 

454 

1,306 

PïBKnÉES OlIKNTA- 

LIS. 

Fort dc Bellcgarde 

j Monserrat( Catalogne) 

Barcôionne 

i, 4 oo 

3,8o4 


SlKBBA NkVA DA . 

Combre de Mulhazem 

11,000 

3,573 


Madrid ( ville de 1. 

1,871 

608 

i r 

Mont Elburs 


5,65o 

4,755 

“E (iitCAüï. 

Mont Kasbek 






i 

2 




Profils de la feuille Sud-Est. 



Alpes du Dauphiné. 
(K.) 

Mont-Sainte-Victoire 

Mont-Viso 

3 , n6 

la >97 a 

>,oi5 


4,214 


Marseille 

>44 

47 

Alpes Savoyahdes. 

(A-) | 

Mont-Ventoux 

Trois Ellions, près du mont Tabor. . 

Mont Cenis 

Passage du Mont-Cenis 

Mont-Iseran 

Mont-Blanc 

6,367 
1 3,ooo 
10,936 
6,100 
13,456 
> 4,790 

3,068 
3,898 
3,549 
•>97» 
4, <>46 

4,804 

Alpes Valaisannes. 
(B.) 

Passage du Grand Saint-Bernard. . . 

Mont-Combin 

MontCervin 

Weisshorn 

Mont-Rosa 

Passage duSimplon 

Passage de Gries 

7,668 
i3,354 
■ 3,5oo 
1 3,8oo 
•4,579 
6,173 
7,338 

3,490 

4,3o5 

4,o6i 

4,483 

4,735 

3,005 

3,384 

SaiKT-GüTHARD. 

Passage du SaiDt-Gothard.* 

6,384 

3,075 

Alpes Bernoises. (E.) . 

Passage des Gemmi 

Jungfrau 

Fiuster-Aarhorn 

6,933 

13,868 

>3,334 

3,349 

4 ,i 8 o 

4 , 39 * 

Le Jorat. 
Le Jura. 

Mayence. 

Bingen. 



1 . 


S 
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NOMS 

DES SYSTÈMES, 

et 

REBVOIS AUX PROFILS. 

■_ 


Lis Ardruhrs. (U.) 

Le Saint-Gothard. 

ALPES DES 4 VILLES FO 
BESTIIiaRS. (F.) 

Première BRABCBE 3 
DES GeISOBS. (D.) ) 

Les Alpes de Thur. 

Le Saint-Gothard. 

Brabchr N. E. des 1 
Grisous (la degxik-< 
«R). (C.) 

I 

Alpes Berbiba , ou l 
troisième beabche ■' 
DBS GEISOBS. (I.) ' 

I 

Alpes d’Ortel. (L:) | 


Alpes Tvbolibbbbs. J 
(M.) 1 


Alpes Tridebtibes. 
(T.) 


DÉSIGNATION 

DES SOMMITÉS ET AUTRES LIEUX. 


HAUTEURS 
au -dessus du 
niveau de la mer. 



pieds. I mclres. 


( oMcntz. 

Bonn. 

Düsseldorf. 

Hohe-Ween i,ooof 3a5? 

Eit'el.. î ,8oo ? 585 î 


Gallenstock 


3,678 

Ober-Âlpstock 


3,327 

Dôdi 


3,622 

Kingel 


3,i5i 


Mont-Vogel 10,27a 5,307 

Passage du Bernardin 6,ooo 1,949 

Tomba-Horn 9,845 3,198 

Passage du Splügen 5,926 1,925 

Passage Maloïa . 5,900 1,917 

Mont dell* Oro. 9,900 5,2 1 5 

Mont-Ofen 6,5oo 2,111 

Ortels-Spitze i4,4i6 4,683 

Mont-Baldo 6,873 2,a3a 

Passage Finstermiluz 2,800 910 

Platey-Kogel 9,748 3,167 

Mont Brenner 6,559 2,066 

Passage du mont Brenner 4,375 1,421 

Dreiherrn-Spitze 9,5oo 3,076 

Passage de Toblach 3,900 1,207 

Mont-Vedretta-Marmolata 10,800 3,5 1 1 


Alpes de Caeibthie. J Alpes de Stein. 

I 

Alpes de Carriole i ,,, , 

(Q.) I. Ter B ,0U 

Alpes Dibaeiqles. j Mont-Klek. . .. 

(R.) * { Mont-Dinario. . 

mus). \ 0rbelos 


10,270 3,337 

9,378 3,o46 

6,5oo 2,111 

7.000 2,274 

9.000 2,924 
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NOMS 

SES SYSTÈMES, 
cl 

DÉSIGNATION 

DES SOMMITES ET A OTEES LIEUX. 

HAUTEURS 
nu - dessus du 
niveau de la mer. 

RENVOIS AUX PROFILS. 

pieds. | 

net res. 

Alpes Helléniques. 


6,130 

1,988 

Alpes Tyroliennes. 

Dreiherm Sjritzc. 

Alpes de Salzbourg. j 

(N.) 

Watzmann. 

Grand-Giockner 

Wisbachhorn 

Bathhaus-Berg 

Bocksleio ( mines d’argent 
i Bains de Gastein 

g,o 58 

ii,5oo 

10,807 

8,184 

6 , 3 oo 

3.900 

8.900 
6,566 
4.799 
9.797 

a, 94* 
3,706 
3 , 5 1 1 
»,658 
3,046 

94 » 
3,90 1 
3,1 53 

1,559 

3,183 

1 

Mont-Priel . 

Passage de Radstadt-Tauern 

Hoch-Golling 

Alpes Styriennes. 
(0.) 

i 

» Eisenhut 

! Sclmee-Iierg ^ 

7 . 4 % 

6,444 

3,436 

3,09.3 

Le Saint-Gothard. 




Branche N. K. des \ 
Grisons (la deuxik* *s 
- a). (C.) 1 

I 

Scaletta 

8,100 

3 , 65 1 

AbFES d’AlCAU. (V.) | 

Hoch-Vogel 

. SoIIstein 

9,004 

9,106 

3,935 

», 9 5 7 

' 

| Munich 

1.569 

5 io 

Alpes de la Souabe. \ 

(T.) • 

Heiligenberg 

' Rossberg 

! Petersberg 

3 >?2° 
a ,009 

1,086 

94 » 

874 

353 

Le sSclmarx - Wald 
( ForAt-Noire). 

Le Kaulie-Alb. 

Le Fichtelbrrg. 
Le Franken-Wald. 

1 



Branche occidentale j 
du Franrek-W ald. , 

( 5 -) 1 

1 Geba-Bcrg 

r • \ . 

3,443 

79 * 

| 

fV erre , prit de Meinvnrjen 

1,066 

346 

Rhôn-Gebirgr. (7.) | 
| 

IIcilige-Krcuzberg 

Meisner 

*,995 

3,184 

973 

7°9 

VogelsGkbiboe. (8.) j 

Hoherodskopf. ; 

3,080 

676 

1 


3.136 

2 8 
639 
553 

H AUTEUBS SUR LA DROl- J 

TE DU Rhin. (io.) ] 

) Eder-Kopf. ) 

i Salzburger-Kopf. >We»ter-Wald. . ' 
. Sieben-Gebirge. . J 

1,953 

*» 9®7 

1,700 
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( 68 ) 

NOMS 

DES SYSTEMES, 

DÉSIGNATION 

HAUTEURS 
au- dessus du 
niveau de la mer. 

RKR VOIS AUX PROFILS. 

DBS SOMMITES BT AUTRKS LIEUX. 

pieds. I mètres. 


. 


Morts A l’O. du Wk- 

(9-) 

Le Frankcn-Wald. 


ThOringf.h - WlLD. 

( 6 .) 


( F-PRC 

J Forêt de Teutobourg. 
Porte Westphalienne. 
Mont de Mindeo 


Les monts au nord- 
est du Tbüringer- 
WalJ. 

Le Dilinger - Berg. 
Morts a-l’E. du Wi- 

SES. 


Hase. 


Mittkl-Gebihgb. 


'Erz-Gebirge. 


Fichtelbrrg. (4.) 

Le Bôhmer-Wald. 
Les monts Bobémo- 
Morariens. 


i .ooo r 
î ,ooo ? 
6oo ? 
aSof 


3a5; 
3a5 , 
•9* ? 
99 


Schnee-Kopf. 

Insels-Berg 

Etters-Berg 

Wachsenbourg 

Î Uoersel-Berg 

Sieglitz Berg 

Mont-Culm 

Bless-Berg (source de la Werra). 
Mont Seeberg 


Observatoire de Seeberg . . . 
Gotha ( p lace du Château ) . 
Gotha (te Marché neuf). . 


3,i4i 

»>949 

1,537 

1^65 

i,6ai 

a. ‘98 
Ï756Ô 
a, 800 
1,37a 

i.aao 

»i»46 

i,o53 


i,oao 

q58 

5o6 

476 

Saj 

7*4 

707 

qio 

445 

396 

3i7a 

5d5 


sur le Habichts-Wald ) 

i,4oo 

455 

Castel 

486 

i58 

Brocken (Blocksberg) 

3,533 

ii ÎÂ* 

Donnersberg ou Mont-Tonnerre. . . 

a,6oo 

845 

Schnee-Berg 

Forteresse de Konigstein 

Keil-Berg 

Fichtelberg 

Auersberg 

Drei Kreuzberg. 

a,3oo 

i,65i 

3,900 

3,571 

0,100 

1,73a 

747 

536 

1,167 

1,160 

1.007 

553 

V Me de Konigstein 

3oo 

97 

Freybcrg. 

CarLsbad 

Sainte- Anna 

E 9 * 

1,100 

1,300 

L71â 

1,000 

357 

390* 

56a 

4aa 

Schnee-Berg 

Ochsenkopf. 

3, *17 

3,iq5 

i,o45 

i,oS8 
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( «a ) 


NOMS 

1»ES SYSTÈMES, 
et 

BERV01S AÜX PROFILS. 


DESIGNATION 

DES SOMMITES ET At’TBES LIEUX. 


HAUTEURS 
au-dessus du 

niveau de 

la mer . 

pieds. 

mètres. 

3,263 

1 ,060 

3,34a 

i,o53 

2,99 5 
2, 80O 

97 5 

9>o 

4,900 

1,593 

1,800 

585 

4>7°7 

1,539 

3,9oo 

1,367 

3,4»9 

i,n3 

1,600 

520 

2,3.58 

766 

i,3oo 

433 

1,600 

5ao 

1,800 

585 

521 

169 

600 

ig5 

4,356 

i,383 

4,100 

i,33a 

4,3oo 

1,396 

9°7 

>94 


Los Sudètes. 


Ribsxh-Gebibce. (i.)< 


Morts de la Lcsace. 

(»•) 


Hohe-Eule.. . . 
Hobe-Mense. . 
Heuscheuneo. 
Spiegel-Uerg. . 
Sturnihaube. . 

Kynast 

Grand-Itad, . . 
Hciftrâger. . . . 
Tafelfichte. . . , 

Goltesberg . . . ; 

Lautsche 

Landskrone. . . 

1W 


I.es Sudètes. (S.} ' 


Pinterberg 

Gôrlitz 

Z il tau A..., 

Monts de Glaz ( Sehneeberge ). 
AltTatcr 

' Grand..' ) Schneeber K 

Glaz 

Zoblenberg . 

H restau 

Niveau du Danube à : 

Vlm 

Rulitbonnc 

Passau 

l'ienne 

Presbourg 

Cabpathes. (11.) j Lomnitzer-Spitze 


i,i38 

97 > 

48o 
3 10 


3to 

3i6 

a56 

i 56 

toi 


8 ,ooo 3,578 


Le Niederborsec. 
Leu monts Volchons- 
ki. 

Les monts Waldaï. 
Les monts Olonetz. 
Les moûts Maansel- 
ka. 


• Sulitelma 5,796 i ,883 

Syltfiâllet 6,100 1,980 

Schnechâttan 7,696 a, 5 oo 

Alpes Scaddiraves. ' Lang-field. 6 ,aoo 1,994 

(J.) \ Sogen-field. . , 6,700 3,176 

1 Mont Olrik (près de Bergen) 3,100 683 

j Folge-Fonde 5,4oo i,y54 

V,Gausta 6,000 1,9)9 
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NOMS 

DES SYSTEMES, 

et 

RENVOIS AUX PBOFILS. 

DÉSIGNATION 

DES SOMMITES ET AUTBBS LIBUX. 

HAUTEURS 
au«lessus du 
niveau de la mer 

pieds. I mètres. 






3 . 


Profils de la feuille Nord-Est. 


EUROPE. 


Hautbs-Alfes. (Suis- 
se, Italie, Autri- 
che , etc.) 


A. Mont Blanc 

H. Mont Rosa 

L. Ortels-Spitzc.. . ' 

B. Mont Combin 

K. Mont Viso 

A. Trois Ellions , près du mont Ta - 

bor 

N. Grand-Glockner 

D. Dôdi 

C. Mont-Vogel. . 

I. Mont dell* Oro 

Q. Terglou f 

N. Rathhaus-Bcrg » 

O. Schnee-Berg 


( Schncchâttan 

Sogen-field 

Syltfiàller 

Folge-Fonde 

Mont Olrik , près de Bergen, 


Morts Hebcyriers. 
( Allemagne. ) 


5. Keil-Berg 

Harz 

4. Ochsenkopf. 

7 . Rh5n-Gebirge 

a. Monts de la Lusace 

6 . Bless-Berg 

5. Donnersberg ou Mont Tonnerre. 

Le Ta u nus 

8 . Vogcls-Gebirge. 


Ardknkes. 


! U. Eifel 

( U. Ardennes. 


Monts artiSbikübs des 1 Mont Ventoux 

Alpes. (France.) ( Mont Sainte-Victoire. 

I Ben-Ncvis 

Wliarnside 

Ben-Lavers 

Ingleborough 

Pcnnigant 

Snowdon 

Grossfeld 

Ben-more 

llekla 


>4.79° 

4,804 

« 4,579 

4,735 

« 4 , 4 'fi 

4,683 

i5,a54 

4,5o5 

,a » 97 a 

4> a «4 

■a, 000 

3,808 

1 i,5oo 

3,735 

1 t.iSa 

3,6a3 

10,373 

5,337 

9,900 

3,ai5 

9,078 

3,o46 

8,184 

a, 658 

6,444 

*,093 

7,69 e 

*>499 

6,700 

a, 176 

6,100 

1,980 

5,4oo 

1,754 

a, 100 

68a 

3,900 

«, ae 7 

5,533 

«,i 48 

3,195 

i,o38 

a > 99 5 

97 5 

a, 900 

94 * 

a, 800 

910 

a, 600 

845 

a ,436 

79 » 

a ,«4° 

695 

1 ,800 ? 

585 T 

1 ,000 ? 

3a5 ? 

6,067 

a, 068 

3,ia6 

i,oi5 

4,io4 

1 ,333 

4,o5o 

i,3 16 

4 ,oi 5 

i,3o4 

5 , 98 / 

«, a 9 5 

3,q3o 

1,376 

5,34 a 

1,086 

3,i 34 

1,018 

3 ,ioq 

1,007 

ô,ooo 

97 » 
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NOMS 

DES SYSTÈMES, 
et 

HKUVOIS AUX PROFILS. 

DÉSIGNATION 

HAUTEURS 
au-dessus du 
niveau de la mer. 

DES SOUMITES KT AUTKKS LIKUX. 

pieds. | mètres. 



1 


AMÉRIQUE. 


Ahdks dk Quito. 
Andes du Chili. 
Ahdks du Mexique. 


Chimborazo. 

Descabezado.. 

Grand-Pic ( Monts CAlombiens). • . 


ao,i48 6,544 
ao,ooo 6,496 
18,600 6,o4a 


Andes dk Quito. 


Cayambe - Urcu (hauteur atteinte 

par Hümboldt ) 

Cotopaxi (volcan) 


i8,53o 5,945 
, 7»7 ,î 5,753 


Montagnes ROCHEU- 
SES. 

Ahdks du Mexique. 
Ahdks dk Quito. 

Ahdks dk Quito. 
Ahdks du Mkxiquk. 

Ahdks dk la Nou- f 

VKLLK- GhENADK OU 

des A stillks kt du 
Ma ha non. 

Mohts Allkghahv. 


Monts Allkrhaht. 


Mohts Allkghahv. 1 

i 


Mohtaghks dk 

LANDE. 



Mont Saint-Élie. 

Popocatepec ( volcan ) 

I Iliniça , près de Quito 

Limites des neiges perpétuelles sous 

l'équateur 

Pichincha, près de Quito 

Iztaccihuatl ( volcan) 

Sierra Nevada de Merida, près de 
Maracaybo 

Puracé (volcan) 

Mont Washington 

Quito (ville) 

Mont Üuida (Guyane) 

Mexico (ville)..... 

Montagne Bleue (Jamaïque) 

Volcan de la Soufrière ( Guade- 
loupe ) 

Mont Pelée (Martinique) 

Pic Otter 

Moût de la Misère (île S*. Chris- 
tophe) 

Caracas (ville) 

Montagnes Bleues (États-Unis du 
Nord) 

SnâQal 

Eyafial 

Wester-Glacier 

Hekla 

AUSTRALIE. 

Mowna-Roa (îles Sandwich) 

Mont-Egmond ( Nouvelle-Zélande , 

île Eaheinomauve) 

Mont d'Otaïti (îles de la Société).. 


‘6,971 

5,5.3 

16,633 

i6,5oa 

5,4oo 

5,36o 

14,998 

14,988 

14,733 

4,873 

4,868 

4,78a 

14,100 

4,58o 

i3,65o 

4,433 

9,3/9 

9>o36 

7,854 

7,009 

6,838 

3,o46 

3,935 

a,55i 

2 , 2 77 

3,318 

4,794 

4,4>6 

3,753 

1,507 

),434 

1,0*9 

3,711 
a, 496 

i,ao5 

811 

1,998 

649 

6,800 

5.300 

4.300 

4,ooo 

a«30 q 

*>68g 

.,36? 

*»*® 9 

1 5,468 

5,034 

■ 4,870 
io,a3o 

4,667 

3,3a3 
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( 7 » ) 


DES SYSTEMES 9 
et 

HEN VOIS AUX PAOFILS. 


DÉSIGNATION 

DBS SOMMITES BT AUTRES LIEUX. 



Atlas (royaume de Maroc) 13,000 5, 898 

Pic de Ténériffe (îles Canaries). . . 11,393 3,710 

Montagne Ambotismène ( Madagas- 
car) 10,470 5,4io 

Mont Salaze (île de Bourbon ). ... to,i58 3,399 

Niew-Weld ( Pays du Cap ) 10,000 3,348 

Schnecberg (Pays dn Cap ) 6,590 3,077 

Montagne de la Table ( Cap de 

Bonne-Espérance) 3,666 1,191 

Montagne de Diane ( ile Sainte-Hé- 
lène ) 3,893 874 
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Fautes essentielles à corriger. 


Page 17, ligne 8. Au Heu de faisant. Usez : qui fotft. 

18, 12. Au lieu de place , lisez : notre point de départ. 

26 , 11 en remontant. Au lieu de une telle, lisez : cette. 

29 , 16 en remontant. Au lieu de a isons, lisez : faisons. * 

56, *** 7. Au lieu de d’Eperon-de-la-botte , figurée, lisez : d’E- 

peron de la botte figurée. 

45, 3 et 4» Au lieu de la section nord ouest ou les eaux de la 

Thrace et de la Taurido sont les seules que nous ayons 
à visiter, lisez : la section nord ouest, c’est-à-dire les 
eaux de la Tbrace et de la Tauride , est la seule que 
nous ayons à visiter. 

45 , 8. Au lieu de a , lisez : la. 

45 , 7 en remontant. 1 Supprimez per d P extrémité de la lùjne. 
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